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Dans  lesquelles  (ont  contenues  plu- 
, fieurs  chofes  remarquables  pour 
la  Phyfique , pour  la  Morale  > 
ôc  pour  les  autres  Sciences, 


S ^ À v 

A PARIS 

Chez  I Aqv  e s V il  le  R y,  rue  Clopin 
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Il  y a long  temps 
que  ie  cherchois  l oc~ 
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cafion  de  témoigner  a tout  le 
monde  l’eftim  e que  ie  fais  de  vos 
vertus , lors  que  ces  Queftions 
Harmoniques  fe  font  prefentées 
pour  féconder  mon  deffein - Elles 
vont  donc  Je  fouf mettre  a vojlre 
çenfure  3 dont  elles  nefperent 
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quvn  accueil  fauorable , puifque 

toutes  les  ‘vertus  tant  intelle- 

u 

Quelles  que  Morales,  qui  font 
vn  cdncert  agréable  dans  vofire 
ejj?rit , ne  peuuent  rejufer  l’en- 
trée aux  difours  qui  traittent 
de  • ï harmonie^.  Mais  puifque 
la  modefie  bref  de  tellement  à 
•vos  vertus  quelle  ne  permet  ja- 
mais quelles  éclatent  en  fa  pré- 
facé 3 t ajout eray  feulement  que 
nul  ne  peut  m accu  fer  de  flatte- 
rie en  vofre endroit 3qu  il  ne  fe 
fajfe  autant  dé  ennemis , ou  qu’il 
ne  m acquière  autant  de  prote- 
cteurs o de  garands  comme  il y 
a de  perfonnes  qui  vous  connoif 
fent  5 if  que  fi  ce  petit  ouurage 
vous  ejl  agréable  , que  tauray 
l’honneur  de  vous  en  prefen - 
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ter  <vn  plus  grand  „ lors  tjuil 
fera  parfait  5 te  demeure  cepen~ 

dant  3 
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PREFACE 
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E T 

AD  VERTISSEMENT 
A V L E C T E V R. 

I 

k E S Que  fiions  Harmo- 
\ niques  appartiennent 
aux  Préludés  d’vn  plus  grand 
ouurage  , qui  contiendia  vne 
bonne  partie  de  tout  ce  que 
Pon  peut  îuftement  defirer  de 
la  nature  & desproprietez  dui 
mouuement , du  ion  , & des 

concerts.  Mais  îe  les  ay  miles 
à part  pour  quelques  railonsi 
que  ie  pourray  dire  à ceux  qui 
les  voudront  fçauoir.  Or  icî 
croy  que  ceux  qui  aymentlcsi 


fcicnccs , approuueront  la  ma- 
nière que  i’ay  tenue  en  propo- 
fant  les  motifs  des  deux  par- 
tis, ou  des  deux  coftez,  puii^ 
quelle  donne  de  nouuelles  lu- 
mières , ôc  qu  ils  ne  deman- 
deront pas  des  dcmonftrations 
Géométriques  en  cefte  matiè- 
re , qui  eft  Phyfiquc  & Mo- 
rale. 
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Extraicb  du  Priutlere. 
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PA  R lettres  patentes  du  Roy  données 
à Paris  le  14.  iour  d’Aouft  1619.  Si- 
gnées Periochel  , & fecllées  du 
grand  Sceau  de  cire  jaune , il  efl  permis 
au  R.  P.  M.  R.  M.  de  faire  imprimer  pu 
tel  Libraire  que  bon  luy  femblera  vn  li- 
urc  intitulé  JOuefhons  Harmoniques.  Et 
dcfenfes  font  faites  à toutes  perfonnesde 
quelque  qualité  qu’ils  foient  de  le  faire  irta  - 
primer  pendant  le  temps  &efpacedefix 
ans  , à compter  du  iour  que  ledit  huiclera 
acheuéd’imprimer , comme  plus  ample- 
ment il  eft  porté  es  lettres  dudit  Priuile- 

gc.  >V.  r ' ' 


^4cheué  d imprimer  pour  la  première  fois 
If  premier  iour  de  Décembre  1633. 
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harmoniqves. 


QUESTION  I 


fçaudir  fi  la  Ovin f que  ef 
agréable  fi  les  hommes  fça- 
uans  j dûment  prendre  plaifr 5 
0^  quel  tugement  h on  doit  fai- 
re de  ceux  qui  ne  s y pla'ifent 
pas  3 & qui  la  mepnfnt  7 ou 
qui  la  baijfent, 

LV  SIEVRS  fc. 
perfuadent  qu’il  n’efi 1 
pas  poiTible  qiie  Ton 
doute  ii  la  Mufique  -eft  agréa- 
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ble , puis  qu  elle  n'a  nulle  autre 
fin  que  la  récréation  des  audb 
teais , 6c  que  ce  contentement 
eft  aiifti  propre  à 1 homme  que 
la  rail  on  ; De  là  vient  qu'ils  iu- 
gent  que  ceux  qui  ne  (e  plaifenc 
pas  à la  Muhque  lont  brutaux , 
6c  ind’gnes  de  la  locieté  des 
hommes,  il  y en  a mdmc  qui 
difent  quec  eft  vn  ligne  de  ré- 
probation de  n'aymer  pas  le 
plaifir  innocent  de  1 harmonie, 
Ôc  que  ceux  qui  la  baillent  tef* 
moigent  qu’ils  n’ayment  pas 
Dieu,ôc  qu’ils  font  deftinezà 
la  damnation. 

Mais  ceux  qui  en  parlent  fans 
paillon  , conliderent  plulicurs 
choses  fur  ce  fubjet  auant  que. 
d exprimer  leur  lentiment , car 
puilque  l’on  tombe  d’accord 


HÀP.MONIQVES,  â 
que  nous  fommes  forment  pre- 
uenus.,  ôtpreocupez  des  erreurs 
de  nos  deuanciers  s 8c  que  ce 
que  Tvn  treuue  agréable  „ de- 
plaift  à pluiieurs  autres  > il  faut 
voir  b ceux  qui  rie  (é  placent 
pas  à la  Mufique,peuuent  auoir 
quelque  raifon  qui  les  éxeufej 
puifque  Ton  expérimente  qu’ils 
ne  font  pas  depoumeüs  de  iu- 
gement  * 5e  que  Ton  rencontre 
de  tres-excellents  efprits , qui 
font  éleuez  à dé  grandes  <di~ 
gnitez,&  quifçauent  les  fcien- 
ees , qui  ne  fe  plaifent  nrrile- 
ment  à la  Mufique  , ou  qui  en 
font  li  peu  d’eftime  , qu’ils  s’e- 
ftonnent  de  voir  des  hommes 
qui  s arreflent  àfi  peu  de  chofe. 

Car  de  quelque  cofté  que  l’on 
conridere  l'harmonie , elle  na, 


ï QV  ESTIONS 
cefembie  , rien  qui  mérité  l’at- 
tention d’vn  honncftc  hom- 
me,pui(que  elle  ne  confifte  que 
dans  le  battement  de  l’ait,  <Sc 
dans  la  contuiion,&  le  mdlan« 

• l ( 

ge  de  deux , ou  plulicurs  battc- 
mens  , qui  fe  luiuent  dans  les 
{impies  récits  , ou  s'accom- 
pagnent 5c  vont  enfcmble 
dans  les  concerts  , 5c  ne  feit 
point  à d’autres  vfages  , qu’à 
taire  pafter , 5c  perdre  le  tempsj 
ce  que  ceux  qui  ayment  les 
fons,  appellent  vn  honncftc  di- 
uertiflcmcnt  , 5c  vne  recica- 
tion  innocente. 

Mais  le  jeu  des  cartes , des 
dez  de  lapaulme , 5c  phftieurs 
autres  donnent  des  diucrtifte- 


mens  aulli  honneftes,  & agréa- 
bles, 5c  qui  {ont  plus  cbarmansi 
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^iim, 

fans  comparaifon,  puilque  l’on 
y palfe  les  jours  , &.  les  nuits 
fins  l’apperceuoir , 5e  fins  qu  il 
foit  befoin  des  grands  prépara- 
tifs qui  font  neeefaires  à la 
Mufrque,  qui  n’a  point  de  plus 
grande  industrie  que  de  rompre 
le  flence  , qui  eft  fi  necellaire 
pour  la  contemplation  des 
chofes  celefles  , que  ceux  qui 
veulent  fe  rendre  attentifs  à la 
priere  , ne  prifent  rien  dauanta- 
ge  que  les  tcnebres , ôc  le  filen- 
ce.  : 

le  fçay  que  lesPy  thagoricicns, 
& les  Platoniciens  ont  fondé 
la  plus  grande  partie  de  leurs 
fpeculanons  fur  l'harmonie 
celefte,  & fur  la  vocale  , mais 
ils  le  font  fe  ruis  de  plufieurs 

autres  fables a 5e  s’ils  ont  parlé 

• * * * 
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tout  à bon,  &;  (ans voiles  , & 
métaphores,  il  n’efi  pas  difficile 
demoftrcrla  loibleiî'e  de  leurs 
pensées  , pu  il  qu  il  n’y  a point 
d’autre  harmonie  dans  les 
Cieux  que  la  proportion  que 
les  corps  celeftes  ont  les  vus 
auec  les  autres  , car  il  n appai 
tient  qu’aux  efpnts  trop  crédu- 
les, ou  trop opiniaftres  de  croi- 
re que  les  corps  cçledes  faûent 
vne  Muhque  proportionnée  à 
la  noftre,l  oit  que  l’on  mette  du 
vuide  depuis  le  plus  haut  de 
l’air  iufques  aux  Eltoilîes , ôç 
par  delà  iulques  à l’infini,  com- 
me quelques-vns  de  ceux  qui 
fuiuent  les  opinions  de  Demo- 
çiite  , ou  que  Ton  eftendclair 
iul  qu’au  Firmament  : & quand 
les  aftres  feroict  quelque  doux 
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bruit  par  leurs  mouuemens 
fcmblabies  aux  Tons  > qui  font 
faits  par  nos  roues  differentes 
qui  tournent , ils  n’en  c . i 
auoir  affez  de  connu  r:  : ; 


pour  en  parler,  & pour  en  i su- 
re le  fondement  de  leurs  en- 


cours. 

Et  puis  la  Muflque  n’a  rien  y 
d’agreabtç  qui  ne  (oit  dans 
l’objet  des  autres  fens  3 6c 
neantmoins  plufieurs  odeurs 
ne  plaifçnt  pas  aux  vns,  & plai- 
fent  aux  autres  3 or  ce  qui  ne  < 


plaift  pas  ,n’eft  pas  agréable  6c 
conlequemment  ne  peuteftre 
nomme  agréable , qu’au  1 egard 
de  ceux  qui  s’y  plaifent; 

U ne  faut  donc  pas  croire  que 
l’harmonie  foit  agieableabfo- 
lumen c parlant , puis  qu’il  y a 
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des  hommes  qui  n y prennent 
pas  plaifu  , ôc  qui  ne  Tcftimenc 
oas  digne  de  leur  efprit  ,ny  de 
'eur  attention,  d’autant  quils 
pénétrent  plus  de  beautez  & 
d’excellences  dans  les  veritez 

de  la  Théologie,  de  la  Philofo- 

phie,&de  la  Geometrie  dans 

i 

vn  quart  d heure,  qu’ils  ne  fc- 
roient  dans  l’efpace  de  trente 
ans  en  contemplant  la  Àlufi- 
quc.  T. 

De  là  vient  que  ceux  qui  ont 
l’efprit  , ôc  le  iugenient  folide , 
ne  pcuuent  entendre  parler  des 
joueurs  de  luth,  de  violon,  ou 
des  autres  inftrumens  qu’ils  ne 
s en  rient,  comme  de  jongleurs 
& des  meneftriers  , qui  n ont 
le  (prit  ôc  les  mains  propres 
qu’a  feruir  dcplaifaintins , & à 
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faire  palier  le  temps  a ceux 
qui  font  indignes  cîauoir  du 
temps  , puifqu  ils  1 emploient 
fi  mal  6c  fi  inutilement.  ^ 

En  effet  1 on  void  peu  d lion- 
nettes  gens  qui  s'emploient  à 
ce  mefticr  qui  eft  fi  infâme  6c 
fi  décrié,  que  ceux  qui  fçauent 
la  Mufiquc  n’ofentle  confeffer 
dans  la  compagnie  des  hom- 
mes fçauans  , fans  rougir  de 
honte , ou  fans  paffer  pour  des 
hommes  de  peu  dc  iugement. 

Et  fi  Ton  dit  que  lesMuficiens 
ferucnt  du  moins  pour  chanter 

les  loüanees  de  Dieu  dans  les 

& ■ 

Eglifes,  6c  autres  lieux  deftinez 
à la  priere  , nous  expérimen- 
tons quils  chantent  les  Pfal- 
mes,  Ôc  les  autres  prières  auec 
auffi  peu  de  refpe<ffc.,5e  de  rc~ 
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uerence^quoy  quen  prefcncc 
du  Saindt  Sacrement  de  l'Au- 
tel , que  s’ils  chantoient  des 
Madrigales,  ou  des  airs  profa- 
nes^ qu'il  vaudroit  beaucoup 
mieux  bannir  la  Mufiqtie  des 
Eglifes , que  den  vferfiimper- 
tinemmcnt  comme  ils  font, 
car  leurs  fugues , ôc  leurs  mau- 
uaifes  prononciations  empçf. 
chent  entièrement  l'attention 
que  1 on  doit  auoir  aux  parolesj 
de  forte  que  le  plain-chant  eft 
beaucoup  meilleur,  & plus  vti- 
le  : c'eft  pourquoy  l’on  voulut 
bannir  les  orgues, & la  Mu iu 
que  des 
Trente. 

v * 

En  effet  l’on  expérimenté 
9 qu  vn  bon  plain-chant  n'en- 
nuiepasfitoft  que  la  Mufiquc , 


Eglifes  au  Concile  dç 
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car  on  l’entend  tous  les  îours 
dans  les  Eglifes  plufieurs  heu- 
res, fans  s’ennüier,  & auec  plai- 
lir,&  fi  toft  que  l'on  a ouyvn 
concert  l’efpace  d vnc  demie 
heure  , l'on  s’en  rebute  , & il 
l’on  y demeure  , c’eft  le  plus 
louuent  pour  fe  rendre  com- 
plaifant , & de  bonne  compa- 
gnie ,ôc  non  pour  le  contente- 
jnentquel’on  en  reçoit. 

L’on  peut  donc  iuger  que 
ceux  qui  ncfe  plaifent  pas  à la 
Mulique  ont  i’efprit  fi  fublime, 
& fi  épuré,  qu’il  ne  peut  s’arrê- 
ter a vn  contentement  fi  bas, 
h leger,  & fi  inutile,  comme  eft 
çeluy  des  concerts , quoy  qu’il 
ne  fc  piiiife  faire  fans  de  grands 
frais , & fans  des  defpenfes  ex- 
cefliues  .que  l’on  deuroit  em- 

*»■  # ^ k,  ^ 4 I \ * t!  <■  •«•»•»<* 
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ployer  ailleurs. 

IO  Et  s’il  y a quelque  plaifir 
dans  la  Mufique,ils  ne  le  pri- 
rent pas  dauantage  que  celuy 
des  viandes , des  odeurs,  6c  des 
autres  objets  qui  repaient  les 
fens  , dont  ils  ne  font  point 
d’eftime , parce  qu’ils  font  nais 
pourde  plus  grandes  chofes,à 
fçauoir  pour  les  plaifirs  in  tel- 
dtuels  dont  la  lource  cft  en 
Dieu.  : , f. 

U Audi  n’auons  nous  point  veu 

de  grands  perfonnages  qui 
ayent  eferit  de  la  Mufiquc, 
quoy  qu’ils  ayent  traitée  des 
autres  parties  de  la  Mathéma- 
tique , parce  quils  n’ont  pas 
voulu  tremper  leur  plume  dans 
1 art  qui  fait  meipriler  les  hom- 
mes , 6c  qui  les  rend  moins  vti- 
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les  en  paix  , & en  guerre  que 
les  mouches,  dont  le  bruit  eft 
iouuent  plus  doux  que  lacon- 
fuûon  de  leurs  Tons , ôc  dont  le 
miel  & la  cire  furpaftent  le  la- 
beur de  tous  les  Âluficiens  du 
monde. 

Et  à vray  dire  la  connoitfancc 
delà  Muüque  eft  fi  peu  de  cho- 
ie que  I on  peut  compiendrc 
dans  vne  heure  tout  ce  qu’el- 
le a de  plus  excellent  , & la 
moindre  demonftration  de  la 
Geometrie  eft  plus  belle  , ôc 
plus  vtile,  que  tout  ce  qui  eft 
dans  l'harmonie}  ce  qui  a,  peut- 
eftre  , efté  caufe  qu  Archimè- 
de, Apollonius  Pergæus,  Dio- 
phante, Clauius,  Victc  , Ati- 
derfon,ôc  les  autres  n’ont pas 

voulu  s’appliquer  à cet  arc  f 

— - • — • * 
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quov  qu'il  appartienne  au  x 
-Mathématiques. 

j L'on  expérimente  encore 
^ qüe  l'attention  que  l'on prefte 
à la  Mufique  deftorne  1 ctpnt 
des  bonnes  penfees  que  i on  a 
des  chofes  diuines , ou  des  dif- 
ficultez  qui  appartiennent  aux 
iciences  ..dantceplaifir  eften- 
nemy,  puis  qu’il  enempefehe 
l’exercice  j & confequemmcnt 
qu'il  peut  a u ili  bien  efhe  appcl- 
îé  petite  Epilcplie*  comme  le 
plailir  brutal  qui  fait  perdre  l y- 
façC  de  la  raifon* 

CT> 

iq.  Or  il  eft  euidentqueceplai- 
firn'eft  pas  plus  releué  que  ce- 
luy  des  autres  feus , puilque  les 
animaux  s'y  plailent , comme 
teimoignent  les  ovfeaux  , & 
particulièrement  les  roilignols 
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qui  defcendent  fur  ceux  qui 
chantent  , ou  qui  jouent  du 
luth  : quoy  que  quelquesvns 
nient  que  1 harmonie  des  ac- 
cords leur  plaife  dauantage  que 
les  diflonances  ou  le  bruit  cou- 
fus  des  autres  corps*  Mais  foit 
que  les  fons  harmonieux  leur 
plaifent , ou  non , l’on  ne  peut 
tirer  cela  à l’auantage  6c  à la 
louange  de  la  Mufiquc:  car  s'ils 
leur  plaifent,  ce  plaifir  ne  peut 
eilre  autre  que  brutal,  puifqu’il 
eft  commun  aux  belles , 6c  aux 
hommes  , s'ils  ne  s'y  plaifent 
pas, la  nature  fait  voir  que  ce 
plaifir  leur  eft  inutile,  6c  punit 
peut-eftreleroflagnoi  enlefai- 
lant  creuerà  force  de  chanter, 
pour  monftrer  qu  elle  n’ap- 
prouue  pas  cet  vfage  inutile. 
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qu’elle  chaftie  dans  Tvn  des 
animaux  pour  en  dcgoufter,  & 
deftourner  les  autres. 

Et  fi  l1  airauoitdu  fentiment, 
les  battemens  , dont  nous  le 
frappons.,  feroicnt  des  pleurs, 
ôe  des  cris , qui  tefmoigneroiec 
le  deplaiîir  qu’il  a d’eftre  vio- 
lenté par  les  hommes  5 de  forte 
que  1 onluj  peux  appliquer  ce 
que  dit  fainétPaul  de  toutes  les 
créatures  dans  le  8.  chap.  de 
lEpidre  aux  Romains , Sa  mus 
enirn  quod  omnis  are attira  inge*- 
mi fcit  3 (y  parturit  vfque  adlrnc* 
oarce  qu’il  eft  fujet  à nos  vio- 
lences, malgré  qu’il  en  ait.  Et 
peut  eftre  que  les  plus  horri- 
bles cris  de  l’enfer  feruiront 
a punir  les  plus  doux  charmes 
de  laMufiquc, dont  ils  fe  ier- 

uent 
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lient  à perdre  le  temps  quiis 
deuroient  employer  à pleurer 
leurs  pechez  , 6c  les  miieres 
qui  nous  accablent  de  toutes 
parts. 

Mais  fans  entrer  dans  les  con- 
ïîderations  de  reternité  ,,  qui 
font  capables  de  faire  trem- 
bler tout  le  monde  > I on  peut 
prouuer  que  la  Mufique  ne 
peut  apporter  nul  folide  con- 
tentement à Tefpïit  , car  il  n’y  à 
dans  l’harmonie  que  les  i ons  6c 
leur  proportion  3 quant  aux 
fons , ils  ne  different  point  des 
battemens  de  l’air,  comme  ie 
prouueray  dans  vn  autre  lieu, 
6c  confequcmment  ils  ne  peu- 
uent  donner  du  olailir  , au  con- 

v.  ' 

traire, toute  forte  de  ion, qui 
tient  long  temps  ferme,  eft 

Wil  h 
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defagr  eablc, comme  1 on  expé- 
rimente aux  fous  des  tuyaux 
d orgues  que  Ion  accordé.  Et 
quant  à leurs  rapports,  ils  ne 
{ont  autre  choie  que  des  acci- 
dens  que  Ton  appelle  relations, 
qui  ne  frappent  pas  Teiprit  plus 
agréablement  que  lors  quil 
conndere  les  relations,  ou  les 
raifons  des  diifonances,  car  il 
n'y  a pas  moins  de  plaiiir  à con- 
fiderer,  6e  à côprendre  la  laiton 
feptupie  de  7.  à 1.  que  la  dou- 
ble de  2.  à 1.  quoy  que  celle  là 
ioit  la  raiion  d’vne  diifonance. 


ôc  celle-cy  d'vn  accord. 

. J 

Et  s il  y a quelque  plaifir  di- 
gne d vn  hônefte  homme  dans 
la  Muiique , ce  n’eft  pasde  dire, 
qu  elle  cil  diuine  charmante, 
Sc  rauill'ante , comme  font  les 
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ignorans,mais  il  conffte  à con- 
iiderei  la  raifon  pourquoy  deux 
battemens  qui  entrent  dans 
l’oreille,  & qui  frappent  telle- 
ment fon  petit  tambour,  que 
quand  Tvn  le  frappe  deux  fois, 
l’autre  ne  le  frappe  qu’vnefois, 
font  plus  agréables  que  deux 
autres , dont  Tvn  le  frappe  qua- 
tre fois,  pendant  que  l’autre  ne 
le  frappe  que  trois  fois,&  pour- 
quoy  les  battemens  qui  font 
les  difonances  ne  font  pas 
agréables. 

Car  quant  au  rauilfement  que 
bon  attribue  à l’harmonie,  il  eft 
imaginaire,  puifqu’eile  n’a  rien 
de  plus  excellent  que  les  cou- 
leurs & la  lumière,  qui  ncra- 
uiflent  pas  les  bons  efprits, 

quoiqu’elle  les  excitent  à re- 

1 • « - - ■**  •■* 
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chercher  les  raifons  de  leurs  ef- 
fets j 5c  mefme  l’on  peut  dire 
qu’il  n y a point  d’objet  des  au- 
tres le  ns , qui  ne  foit  plus  ex- 
cellent 5e  plus  agréable,  que 
celuy  de  l’oreille  ,,  tant  parce 
qu'ils  nous  apprennent  vne; 
plus  grande  multitude  depro- 
prietez  des  corps , comme  I on 
expérimente  aux  fauçurs , dont 
les  Médecins  vient  pour  efta- 
blir.  les  differents  devrez  de 
chaleur,  de  froideur,  de  leiclie- 
rdîe  5c  d’humidité  entre  les 
plantes,  que  parce  qu’ils  font 
intérieurs  aux  corps,  atiiquels 
l’air-  efl  feulement  extérieur. 

Car -L’odeur , la  faueur , 5c  la 
couleur  fontaulli  bien  dans  la. 
profondeur  des  corps, que  dans 
leur  fupeificie,  au  lieu  que  les 
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fonsne  touchent  que  leur  fur- 
face.  Et  puis  ces  objets  ont  cfté 
creezde  Dieu  fans  l’entiemife 
de  l’homme  , Ôc  les  fons  auec 
toutes  leurs  proportions  font 
faits  par  la  violence  des  hom- 
mes, car  la  nature  ne  nous  a 
point  donné  de  fons,  au  con- 
traire ils  ne  fe  font  qu’en  la  vio- 
lentant. De  là  vient  que  ceux 
qui  ont  l’efprit  bas  <$c  raualié, 
& quiprifent  plus  les  idoles  de 
leurs  mains  que  les  créatures  de 
Dieu , font  plus  deftat  de  la 
Mufique  que  des  odeurs , des 
faueurs , ou  des  couleurs  5 à rai- 
fon  qu  ils  font  les  auteurs  & les. 
peres  des  fons,  qu’ils  tirent 
quafi  du  ne  an  tenais  en  efehan- 
ge  ils  fe  terminent  incontinent 

au  néant , car  £ toft  que  le 

^ _ - - ...» 
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mouuement  de  l’air  celle , le 
fon  périt  3 au  lieu  que  les  objets 
des  autres  fens , que  Dieu  a 
faits,  font  permanents,  & con- 
tinuent leur  durée  fans  l’aide 
des  hommes  : G’eft  donc  vn 
tefmoignage  allez  euident  de 
laplnî  aune  , quand  ils  pnfenc 
plus  le  plaiiir  de  la  Mulique  que 
celuydes  autres  fens,  & qu’lis 
imitent  ceux  qui  tiennent  leurs 
enfans,  quoy  que  très  diffor- 
mes, plus  beaux  que  ceux  des 
plus  grands  Princes  du  monde, 
quov  qu’ils  foient  beaux  com- 
me des  A n^es. 

20  D’où  l’on  peut,  ce  femblc, 
conclure  que  ceux  qui  font  vn 
plus  grand  eftat  de  la  Mufique , 
s’dloimient  dauanta2;e  de  la 

O O 

nature,  ôc  delaraiion,Ôccome- 
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quemmentquilsaymét  moins 

Dieu  que  ceux  qui  ia  méprisée, 

Ôe  qui  prefei  et  le  plaifir  des  au- 
tres fens  à celuy  des  fons  ; fi  ce 
n'eft  qu’ils  pechët  par  ignoran- 
ce, & qu  ils  f oiëe  prefts  de  quit- 
ter leur  erreur,  quand  on  la  leur 
fait  apperceuoir.  Quant  à quel-  21 
que  petit  nombre  d’hommes 
fçauans,  qui  le  plaifent,  ce  fiem- 
ble,  à la  Mufique , il  y a de  l’ap- 
parence qu’ils  feignent  de  s’y 
plaire  , pour  condeficendre  à 
l’infirmité  de  leurs  amis  qu’ils 
ne  veulent  pas  fafeher,  Ôe  afin 
qu’ils  nefoient  pas  tenus  pour 
gens  de  mauuaife  compagnie, 
ou  pour  ftupides  6e barbares, 
fuiuant  l’opinion  du  vulgaire: 
c’eft  pourquoy  ils  vient  du 
confiai  Fenpatetique,  Lùquen - 

I *—  — - - J 1 • • • • 
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dum  vt  multi  , fentiendum 
ÿauci  : 6c  cependant  fc  mo- 
quent dans  le  fecret  de  leurs, 
cœurs  de  ceux  qui  font  telle- 
ment preuenus  du  plaifir  delà 
Muiique  qu'ils  la  mettent  iuf- 
ques  au  ciel , à qui  il  faut  per- 
mettre de  iouyr  du  plaifir  des 
hypocondriaques,  qui  fc  defef- 
perent,  lors  que  I on  leur  per- 
fuade  que  leur  royauté  ne  con- 
iifte  qu’en  leur  folie. 

Il  lemble  tout  au  plus  que 
l’on  peut  auouer  que  la  Mufi- 
que  efl  agréable,  6c  digne  de 
[ attention  de  ceux  qui  en  ont 
befoin  , 6c  qui  ont  i’efpnt  li 
foible , 6c  fi  oyfeux  qu’ils  n’ont 
point  d’autre  employ , ny  d’au- 
tre occupation  plus  excellente 
que  d ouyr  les  concerts  , 6c  qui 
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ne  font  capables  d’autres  ra- 
uilfemens  que  de  ceux  de  fhar- 
ynonie. 

Quant  aux  hommes  d’vn 
grand  iugement , ils  ne  prifent 
point  dauantage  les  choies 
que  ce  quelles  méritent , Ôc  fe 
rendent  équitables  dans  leurs 
penfees , comme  dans  leurs 
actions.  Ils  confclfent  inge- 
nuément  qu’ils  ont  aymé  les 
concerts  dans  leur  jeunefle  , 
lors  qu’ils  n’auoient  pas  encore 
pénétré  les  raifons  des  accords, 
& furpalfé  la  portée  du  com- 
mun 3 mais  qu’ayans  apperceu 
que  toute  l’eftenduë  de  la  Mu- 
fiquen’eft  pas  plus  grande  que 
Balphabet  de  Y Aritmetique , ils 
fc  font  dégagez  de  l’opinion 
du  vulgaire  , ôc  ont  corn- 
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mencé  à la  méprifer.  Y 

14  Et  fi  Ton  confiderc  les  effets 
des  concerts.  Ton  trouuera  que 
leur  frequent  vfage  amollit  & 
cnerue  le  courage  des  audi- 
teurs, 6c  que  les  hommes  gé- 
néreux, 6c  qui  ayment  la  guer- 
re , ne  font  nulle  cftime  de 
l'harmonie  5 De  la  vient  que 

1,  ' • ” I 

on  ne  treuue  quafi  nul  Mufi- 
cien  qui  foit  martial  , 6c  qui 
n ayme  mieux  tenir  vn  verre 
& la  bouteille  dans  (es  mains, 
que  1 efpce. 

Et  lors  qu'on  aflifte  à quel- 
que concert , Ton  fent  tout 
au(îi toft  vne  profonde  melan- 
cholie  qui  fe  faifrt  de  l’efprit^ 
& qui  rabat  tellement  fa  poin- 
te , & obfcurcit  fa  lumière  ;* 
qu'il  n eftpas  quafi  potftble  de 
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leileuer  à de  bonnes  penfees, 
ou  de  continuer  les  raifonne- 
mensque  Ton  auoit  commen- 
cez j de  torte  que  fi  vn  homme 
eft  de  bonne  humeur  auanc 
que  d’ouyr  la  Mufique , il  perd 
cefte  bonne  difpohtion  » lors 
qu’on  commence  a chanter^  6c 
s il  veut  eftudier  apres  , il  ne 
peut  auoir  d’attention  a la  le- 
cture , à rail  on  que  les  Tons  ont 
tellement  lalfc  Ton  efprit  par 
leurs  battemens , qu  il  eft  Sem- 
blable à vn  corps  qui  eft  tout 
meurdry  de  coups  , 6c  qui  ne 
i peut  faire  Tes  fondhons. 

La  Muhque  a encore  ce  mal- 
; heur,  qu’elle  excite  au  mauuais 
amour,  6c  à plufieurs  inclina- 
tions vicieufes  5 delà  vient  que 
la  plufpart  des  Muftciens  font 


— ' 
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dcsbauchez,&  qu'ils  font  mer- 
ueilleulement  prefomptueux, 
quoyquilsne  fçachent  rien» 

2 J A quoy  Ton  peut  ajouter  que 
lesenfansde  Caïn  ontinuenré 
la  Mufique , car  lubal  eft  fils  de 
Lamech , qui  eft  le  premier  Bi- 
game, & le  fécond  meurtrier 
de  ceux  que  nous  lifons  dans  la 
fainéte  Efcriture:ce  qui  fuffit 
pour  faire  haïr  cet  art , qui  a 
vne  fi  mauuaife  origine,  parti- 
, culierement  fi  l’on  confidere 
toutes  les  autres  raifons  qui 
ont  efté  rapportées,  ôrplufieurs 
autres  que  fobmets  de  peur 
d’eftre  trop  long , comme  cel- 
le qui  fe  prend  des  nations 
eftrangercs,  qui  viuent  confor- 
mement à la  nature,  fans  vfer 
d’autres  loix  que  de  celles  que 

...  » » . » . i- ^ • 
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la  raifon  leur  enfeigne. 

Car  l’on  ne  remarque  pas  28 
qu  ils  vfcnt  de  la  Mufique;  ce 
qui  tefmoigne  qu  elle  eft  inuti- 
le , & que  la  droite  raifon  ne  la 
leur  enfeigne  pas  > 6c  fi  1 on  dit 
qu’ils  font  dans  l’eftat  de  là  na- 
ture corrompue , l’on  ne  trou» 
uera  pas  qu’Adam^en  ait  vfe 
dans  l’eftat  de  la  iuftice  origi- 
nelle : 6c  puis  noftre  Sauueur, 
qui  nous  doit  feruir  d’exemple , 
n’a  point  vfé  de  l’harmonie  vo- 
cale , quoy  que  la  raifon  n’ait 
iamais  efté  dans  vn  plus  haut 
point  de  perfection  que  la  lien- 
ne.  : : 

Finalement , Von  dit  que  les  ^g 
Canadois , & les  autres  peuples 
qui  ne  font  point  preuenus  de 
nos  opinions,  6c  des  interüalles 
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de  noftre  Mufque  vfent  d'au- 
tres înteiualles  que  les  noftres 
quand  ils  chantent  des  chan- 
fons , ce  qui  monftre  que  nous 
ncfçauonspas  encore  li.lcs  in- 
terualles,  que  nous  appelions 
contonances , font  agréables  à 
d autres  qu’à  ceux  qui  les  ont 
accouftumez , Ôc  confequem- 
ment  nous  ne  pouuons  pas 
conclure  en  dernier  relfort  que 
noftre  Mulique  (oit  agréable 
iufques  à ce  que  l’on  a ve  con- 
sulté tous  ceux  qui  viuent  fé- 
lon lesloix  delà  nature,  donc 
la  plufpart  condamnent  noftre 
maniéré  de  viure , & nos  loix, 
ôe  detnentent  vnc  grande  par- 
tie de  nos  raifonnemens. 

D oû  il  iemble  que  l'on  peut 
dire  que  ceuxqmnelcplaiienc 
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point  *à  la  Mutïque  , font  les 
plus  Cages , d’autant  qu’ils  fuf- 
pendent  leur  iugemènt  lurvne 
chofe  incertaine  , afin  quils 
n’ayent  pas  le  deplaifir  d auoir 
îugé  agréable  ce  qui  ne  1 eftoit 
pas , & de  s’eftre  laiffez  dece- 
uoir  & furprendre  par  vne  cho- 
fe qui  ne  peut  pas  mefme  trom- 
per les  hommes , qui  n’ont  au- 
tre lumière  que  celle  de  la  na- 
ture. 

En  effet  ce  leur  fera  vne  gloi- 
re digne  d’vn  bon  efpiit  de 
pouuoir  tefmoigner  parmy  les 
nations  qui  n’aymcnt  pas  no- 
ftre  Mufique , 6c  qui  ont  peut- 
cftre  de  bonnes  raifons , 6c  des 
cxperiécespour  preuucr  qu’el- 
le n’eft  pas  agréable  , ou  du 
moins  quelle  n’eft  pas  digne 
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de  1 attention  6c  de  l'occupa- 
tion d'vn  honnefte  homme , 
qu'ils  n ont  iamais  creu  qu  elle 
fuft  agréable  , 6c  qu’ils  ont 
toujours  fufpendu  leur  iuge- 
ment  iufqua  ce  qu’ils  ayent 
connu  les  fentimens  de  tout 
le  monde. 

Car  puifque  nous  ne  pou- 
uons  fçauoir  la  vérité  de  plu- 
fieurs  chofes , il  eft  raifonnable 
que  nous  nous  tenions  mdide- 
rens , 6c  que  nous  mettions 
noftre  efprir  dans  l'equilibre, 
jufqües  à ce  que  la  demonftra- 
tion  le  faiîe  pan  cher  du  code 
de  la  vérité , dont  la  connoif- 
fance  efl:  fa  derniere  hn,  6c  fa 
perfeftion , de  laquelle  il  s’ap- 
proche dauantage  lors  qu'il  le 
tient  dans  légalité  de  1 equili- 
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bre  que  quand  il  s encline  d vn 
codé,  ou  d’autre.  Ce  font  là  les 
raifons  que  l’on  peut  produire 
contre  l'harmonie  : Mais  puis 
qu  elle  confifte  à rompre  le  ft~ 
lence  , elle  ne  peut  demeurer 
muette , lors  qu'il  eft  neceffaire 
de  fe  defendre  contre  ceux  qui* 
comme  Vlyftc,  bouchent  leurs 
oreilles  de  peur  de  1 ouir  , 8c 
id’eftre  contrains  de  confeffer 

TT'  -,  * 

fa  puiflance  par  leur  propre  ex- 
périence. ■ / 

En  effet  elle  contraint  tous 
ceux  qui  la  meprilent  d’auouêr 
fon  excellence  par  deffus  l’ob- 
jet des  autres  fens,  lors  quils 
oyent  vn  bon  concert , dont 
chaque  partie  eft  chantée  par 
de  bonnes  voix , & n’y  a nulle 
apparence  qu’il  fe  treuue  des 
liV  ■ ' c 
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hommes  qui  ayent  vne  auer- 
{ion  naturelle  de  la  Mufique , 
puifquc  les  meilleurs  efprits  du 
monde  ont  creu  que  noftre 
ame  cftoit  vne  harmonie  , à 
raifon  du  grand  plaifir  qu'elle 
reçoit , quand  l'harmonie  vo- 
cale la  reueille,  & la  fait  ren- 
trer en  foy-mefme. 

Mais  lauerfion  que  quel- 
ques-vns  femblent  en  auoir, 
vient  de  ce  qu’ils  n'ont  pas 
ouy  de  bonc  Muhque , ôc  qu’ils 
fc  font  feulement  rencontrez 
en  des  lieux,  où  les  voix  font 
rudes , & mauuaifes , comme  il 
arriuc  quali  dans  toutes  les 
Eglifes  Cathédrales  , où  les 
motets , ôc  les  autres  Pièces  de 
Muhque  ne  font  pas  bien  chan- 
tées. 


4 
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Et  puis  il  y a des  compor- 
tions qui  ne  (ont  pas  bien  fai- 
tes, &:  dont  la  fuite  de  les  mou- 
uemens  né  font  pas  agréables. 
Il  y a encore  piufieürs  autres 
confiderations  > qui  peuuent 
faire  haïr , & meprifer  la  Mufi- 
que  , comme  font  vne  partie  de 
celles  qui  ont  efté  rapportées  ; 

A v * 


de  pluheurs  autres  : par  exem- 
ple, lors  qu’elleaefté  caufe  que 
l’on  a perdu  les  biens,  ou  l'iion- 
iieur , ou  que  l’on  a receu  quel- 
que mefeontentement  à fou 

. JL  !■  • / 

occafion  : lors  que  les  parens 
voyent  que  leurs  ènfans  per- 
dent trop  de  temps  à cet  exer- 
cice, & lors  que  l’on  confidere 
la  dcsbauche,  lmpertiriencei 
la  prefomption  , de  les  autres 
vices  de  plufieurs  qui  s addon- 
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ncnt  à cet  exercice. 

Mais  s il  eft  permis  de  blaf- 
mer  la  Mufique  à raifon  des 
vices  de  quelques  Muficiens, 
des  abus  qui  fe  commet- 
tent en  l’exerçant , il  faudra 
auffimefprifer  & rejetter  tou- 
tes les  autres  fciences  dont  on 
abufe  tres-fouuent , n’y  ayant 
quafi  rien  dans  la  nature  Mont 
les  mauuais  efprits  ncpuiflent 
melvfer,  & dont  ils  nepuiflfent 
tirer  des  occaüons  de  nuire  aux 

« 

autres  , ou  de  fe  perdre  eux- 
mefmcs. 

Or  il  n’eft  pas  raisonnable  de 
blafmer  ce  qui  eft  bon , parce 
que  l'on  en  vie  mal , autrement 
il  faudroit  blafmer  la  raifon , Ôc 
toutes  les  avdes-,  les  grâces  & 
les  fauel;rs  que  nous  rcceuons 
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de  Dieu , lors  que  nous  en  abu- 
fons  : ce  qui  eft  neantmoins 
très-faux  , &c  ce  qui  decouure 
aftez  la  foiblefte  des  raifons, 
dont  Agrippa  s’eft  feruy  dans 
fon  liure  de  la  vanité  des  feren- 
ces,  pour  les  decrediter. 

Car  il  faut  confiderer  les 
fciences  en  elles-mefmes^pour 
en  iuger  fainement , & pour 
euiter  les  preuentionsd’efprit 
qui  ont  couftume  dp  naiftte , 
quand  on  coniidere  pluftoft  les 
circonftances  que  la  nature  des 
chofes  : & lors  que  l’on  veut 
fçauoir  fi  vn  objet  eft  agréable 
aux  fens,  il  faut  pluftoft  conful- 
ter  les  en  fan  s ôeles  idiots  que 
la  fimple  raifon , qui  nous  peut 
donner  de  l’auerfton  des  cho- 

__  ■"  » v/  „ •.  jé 

fes  les  plus  naturelles , a caufe 
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de  certaines  confiderations 
qu’elle  met  en  auant  pour 
nous  faire  quitter  nos  inclina» 
tions  naturelles  , & qui  peu- 
uent  faire  que  quelques  ^vns 
hailfent  la  Mufique.,quoy  qu'ils 
ne  fe  fouuiennent  pas  des  rai- 
fons  qui  la  leur  fait  haïr  ou  me- 

4 i . ’*•  . « ’ ' v 

priier.  ; } 1 l 

' Quant  aux  enfans , & mefme 
à quelques  animaux  qui  ne  font 
point  preocupez  , Ton  expéri- 
mente qu  ils  y prennent  plaifir., 
caries  nourrices  appaisét  leurs 
enfans  par  leurs  châfons,  & les 
rofli^nols  &c  pluûeurs  autres 
oyfeaüx  montrent  alîez  eui- 
demment  qu'ils  fe  delecftent 
à l'harmonie:  ce  qui  tefmoigne 
que  ce  plaifir  eft  naturel  5 C*tiï 
pourquoy  Virgile  dit  que  Mu- 


H ARMONIQVES.  39 
fée  eft  fils  de  la  Nature,Ôc  d’Or- 
phée. 

Mais  parce  qu’il  femble  que 
la  nature  nous  peut  donner  des 
inclinations  vitieufes  , il  faut 
voir  fi  celle  que  l’on  a pour  la 
Mufique  eft  bonne  ou  mauuai- 
fe  „ 6c  s’il  eft  permis  à vn  hon- 
nefte  homme  de  s’y  plaire  ou 
non  : ce  qui  eft  tres-aifé  à re- 
foudre , puifque  les  objets  de 
tous  les  fens,  font  faits,  pour 
nous  recrcer , 6c  quel’vnion  de 
l’objet  auec  la  puiftanCt  nous 
apporte  vne  nouuelle  perfe- 
ction , d’auta,nt  que  la  puilîan- 
ce  eft  réduite  à l’aCte  , qui  la 
faitpafler  d’vne  certaine  efpe» 

ce  de  néant  à l’eftre. 

* 

Or  il  n’y  a nulle  raifon  qui 

empefeher  quvn  bon 

-■  - * - • • • # ^ 

c 1111 
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cfpritnelc  piaiteàlaMuf  que, 
quand  elle  cft  bien  compo- 
fée  , 6c  bien  chantée  , puis- 
qu'elle n'a  rien  en  foy  qui 
ne  Soit,  honneftc,  & agréable, 
6c  qui  ne  conduife  à la  ver- 
tu , fi  l’on  en  vie  comme  il 
faut  j De  là  vient  que  bon 
luy  a donné  l'idée  du  beau. 
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Platon , 6c  plufieurs  autres  an- 
ciens vfent  quafi  toujours  du 
nom  d'harmonie  pour  expri- 
mer Ja  meilleure  proportion 
des  humeurs  , 6c  des  autres 
chofes,  qui  font  le  tempéra- 
ment de  l'homme,  8e  la  beau- 
té des  vertus. 


Quant  aux  raifons  que  l’on 
apporte  au  contraire  , il  eft 
aife  d’y  refpondre,  car  encore 
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qu’il  fe  rencontre  de  boas  ef- 
prits  qui  ne  s'y  plaifent  pas , ce- 
la arnue  ordinairement  à rai- 
Ton  qu'ils  défirent  des  plaifirs  , 
4dont  ils  comprennent  lacaufe, 
8e  que  n'ayant  peu  pénétrer  les 
raifons  de  l'harmonie  , ils  en 
meprifent  les  effets, 
y A quoy  Ion  peut  ajouter, 
qu'ils  n’ont  pas  1 ouye  propre 
pour  difeerner  les  confonances 
ou  les  diffonances , quoy  qu'ils 
l’ayent  affez  fubtile  pour  dif- 
eerner les  fons  : car  c'eft  vne 
chofc  affez  ordinaire  qu  vn 
mefme  homme  n'a  pas  tous  les 
Cens  exquis , 8c  bien  difpofez  : 
6c  comme  l'on  en  trcuue  qui 
haiffent  le  vin , 8c  qui  ne  peu- 
uent  flairer,  il  s'en  rencontre 


femblablement  qui  n'ont  pas 

k ~~ — • .. — — » mm**r*t\ r * 
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Fouye  propre  pour-la  Mufique, 
Toit  que  cette  indifpofition 
vienne  du  tempérament , ou 
dVne  autre  caufc  : de  forte  que 
l’on  peut  dire  qu’ils  ne  gou- 
ftent  pas  bien  les  fons,  ouïes 
accords  ^ ôc  confequemment 
qu’ils  font  plus  imparfaits  que 
ceux  qu;i  ont  vr\  parfait  vfage 
de  tous  leurs  fens  * puifqu’ils 
ont  efté  donnez  à l’homme 
pour  le  perfectionner. 

La  fécondé  objection  n'a  pas 
beaucoup  de  force  * puifque 
Fon  peut  dire  la  mefme  chofc 
de  l’objet  des  autres  fens , & do 
tout  ce  qui  eft  agréable , car  le 
plaiftr  qui  vient  de  la  voue,  eft 
auflî  peu  de  chofe  que  celuy  qui 
vient  de  l’ouyc  : ôc  plufieurs 
tiennent  qu’il  y a plus  de  plaifir 
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à ouïr  vn  bon  concert  > c|u  a 
voir  vn  excellent  tableau  : or 
encore  que  la  Mufique  fufl  vne 
chofe  de  tres-petite  confédéra- 
tion , le  grand  plaifïr  qu  elle  en- 
gendre n en  feroit  pàs  moin- 
dre , 6c  nous  deuroit  apporter 
plus  d’admiration  , puifque  fi 
peu  de  chofe  a tant  de  force, 
6e  de  vertu  fur  les  corps , 6c  fur 
les  cfprits’ 

Et  fi  l’on  répliqué  que  l’on 
perd  trop  de  temps  à 1 harmo- 
nie., ic  dis  que  le  dïuertiffement 
que  l’on  prend  aux  cartes , aux 
dez,  6c  aüx  autres  jeux  en  fait 


gle  entièrement  l efprit,  au  lieu 
que  les  accords  le  règlent , 6c 
de  rude  6t  farouche  qu’il  eft , le 
poliment  , 6c  le  rendent  plus 
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doux,  & plus  traitable, comme 
plusieurs  expérimentent  tous 

lesiours.  Et  quand  cela  n'arri- 
ue  pas, il  n en  faut  nullement 
rejetter  la  cauie  fur  1 harmo- 
nie, mais  feulement  fur  les  au- 
diteurs , qui  nVfent  pas  des 
auantages  qui  fe  peuuent  tirer 
de  rharmonie  , ôc  de  fes  ac- 


cords. 

• i f 4 

le  ne  veux  pas  maintenant 
difputer  fi  le  jeu  des  cartes , des 
dez  &c.  eft  plus  agréable  que 
les  concerts,  car  il  fuftit  qu'ils 
foiet  agréables , & que  le  filen- 
ce  qu'ils  rompent , foit  recom- 
penfé  d vnc  joye  particulière, 
qui  rendl  efpnt  plus  propre  à la 
conteplation , ôê  qui  le  fait  ref- 
iouuenir  de  fon  origine,  ôcluy 
ren<J  comme  prefens  les  con~ 


HARMONIQUES.  45 

tcntemens  du  Paradis. 

Quant  aux  Pytagoriciens , & 
aux  autres  Philofophes  de  l’an- 
tiquité j i’auoiie  qu'ils  pou- 
uoient  prendre  plufieurs  autres 
chofes  pour  fondement  de 
leurs  penfeés  , mais  parc  e que 
fous  le  nom  d’harmonie  iis  ont 
entendu  toutes  fortes  de  pro- 
portions, ils  ne  pouuoient  pas 
tenir  vn  meilleur  procédé  , par- 
ticulièrement fi  l’on  conûderc 
que  la  raifon  des  autres  objets , 
ne  no9  eft  pas  fi  bie  connue  que 
celle  des  fons  5 c’eft  pourquoi 
ils  ont  mieux  fait  de  prendre 
l’harmonie,  ôc  l’objet  de  Tome 
pour  l’idée  de  leur  Phdofophie, 
afin  detnarier  le  fenfiblc  à l’in- 
telleéhiel,  & le  fens  à la  raifon, 
que  s ils  euffent  pris  la  faueur 


5 

6 

7 


H* 

4^  i 

oui  odeur,  &c.  Pour  les  pro- 
portions des  Cieux  , il  fuffît 
qu’il  sj  rencontre  quelque  rai- 
fon  harmonique  foit  dans 
leurs  grandeurs  , & diftances, 
ou  dans  leurs  mouuemenSj  afin 
d’eftablir  vne  efpeçe  d’harmo- 
nie raifonnable  , dont  îe  trai- 
teray  dansvn  autre  lieu.  ^ * 
Et  s’ils  n’ont  paseii  vn  tonde- 
ment  allez  ferme  poureftablir 

t A , 

leurs  penfees  , nous  pouuons 
PalPeurer ,,  Ôc  l'affermir  dauan- 
tage,car  il  cil  ayfé  d’ajoûterà 

leurs  inuentions. 

, } • • . r . / 

La  5.  6.  ôc  7.  objeflion  font 
dignes  de  confideration  , puis 
qu  il  eft  vray  , qu  il  y a de 
grands  efprits  qui  ne  fe  plaifenè 
pas  à la  Mufique , tant  à raiton 
des  considérations  que  i’ay  rap- 
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portées  j qu’à  caufe  qu’ils  ont 
toufiours  1 efprit  occupé  à de 
hautes  penfées , qu’ils  ne  veu- 
lent pas  interrompre  par  laMu- 
fique.  Mais  s’ils  prennent  quel- 
que récréation  , ils  n’en  peu- 
uent  auoir  de  plus  agréable 
que  celle  de  l’harmonie  ^ quoy 
qu’ils  n’en  vfent  pas  à raifon 
qu’ils  ne  Vont  pas  à leur  com- 
mandement , comme  les  au- 
très  jeux,  Ôc  qu’ils  ne  veulent 
pas  prendre  la  peine  de  l’aller 
chercher  bien  loin , de  peur  de 
perdre  trop  de  temps.  Et  lors 
j qu’vn  honnefte  homme  n’ofe 
confefl’er  parmy  les  gens  de 
! lettre  qu’il  fe  plaift  à cet  exer- 
cice , il  ne  s’enfuit  pas  qu’il  ne 
foit  honnefte  , &c  qu’il  ne  s’y 
employé  en  fon  particulier 
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pour  en  tirer  le  plaifir  5 mais  ce- 
la vient  de  ce  que  plufieursMu- 
ficiens  Font  rendu  infâme,  6c 
Vont  fait  meprifer.  Il  arriue  de 
mefnieàTAftiologie,  qui  bien 
qu’honnefle  3 6c  louable  en 
foy , eft  deuenuë  infâme  pour 
auoir  elle'  exercée  par  des  hom- 
mes ignorans,  fupcrftitieux , 6c 
malfaits  : quoy  que  cela  ne  face 
rien  contre  la  perfcéfion  de 
l’art , 6c  de  la  fciencc , car  Vi- 
tium  artijicù  non  eft  artis . 
o La  s.  6c  9.  objection  eft  fon- 
dee  furl  abus  6c  le  mauuais  vfa- 
^ ge  de  la  Mufique  : mais  il  ne 
tient  qu’aux  Muficiens  à chan- 
ter auec  deuotion , 6c  lans  fu- 
gues : 6c  fi  la  Ad  u fi  que  eft  oit 
bien  compolée  & bien  clian- 
réc  comme  il  faut , on  enten- 

droit 
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droit  ddbncfement  toutes  les 
paroles, 6c  ennuyroit  beaucoup 
moins  que  le  plein -chant  , qui 
peut  6c  doit  feiuir  dvne  ues  ■ 
p aa  t i e s de  la  Mu  h que  cpii  fe 
chante  dans  les  Eglifes. 

La  10.  objeétion  ne  preuue  ïo 
autre  chofe  linon  qu’il  y en 
a qui  n’ont  point  daffeétion  à 
JaMüliqite  , quov  qu’il  ne  (oit 
pas  croyable  que  les  efpritsles 
plùsfublimes  du  inonde  ne  le 
plaifent  dauâtagc  à l'harmonie* 
qu’au  plailir  des  autres  fens, 
d’autant  quelle  eft  plus  fpiri- 
tuelle,&  ne  nous  allèche  que 
par  des  battemens  d’air  fort  lé- 
gers , qui  chatouillent  ce  lue 
quielt  enfermé  dans  l'oreille, 
auquel  ils  donnent  de  petites 
le  cou  II  es  qui  lu  y font  agréa- 

Il  ' - . O , t 

pies»  r > ' _ s , d 


50  QUESTIONS 

Quant  à 1 vnzieme  raifon. 
Ion  peut  dire  qu  Ariftoxene, 
Didyme,  Ptolomée,  Porphyre, 
S.  Auguftin  , Boëce  , Salinas, 
Faber  Stapulenfis , Zarlin,  Gla- 
rean,  Cerone,ôe  pluheurs au- 
tres qui  ont  efcrit  de  la  Muii- 


que,  (ont  de  grands  perfonna- 
ges  en  leur  genre , ôc  que  ceux 
qui  n’en  ont  pas  efcrit  n’en  cn- 
tendoient  pas  la  théorie,  ou  la 
pratique  , ou  qu'ils  n’ont  pas 
affez  vefcu  pour  efcnre  tout 
ce  qu  ils  auoient  prémédité.  Et 
puis  ils  n’ont  pas  a u il  1 efcrit  des 
Mcchaniques,  de  l'Optique,, 
des  Réfractions,  6c  de  plufieursj 
autres  parties  de  la  Mathéma- 
tique , quov  qu  elles  (oient 
très  excellentes  & dignes  des: 

meilleurs efpnts:  A quoy  Ion 
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peut  ajouter  que  S.  Hierolme 
vfe  de  cet  eloge  en  parlant 
d Ariftoxene  * dans  la  préface 
de  fes  Hommes  illuftres,  Longs 
omnium  docî'ifimm  jirijioxoims 

■ Muficm* 

La  12.  raifon  fuppofe  que  la 
fciencede  la  Mufique  confifte  ** 

feulement  à connoiftre  la  rai- 

\ 

fondes  interualles,  Ôc  lacom- 
pofition:  mais  les  difeours  que 
ie  feray  de  tout  ce  qui  luy  ap- 
partient , monftreront  qu’elle 
eft  bien  plus  difficile  que  l’on 
ne  fe  l’imagine  , &•  qu’il  faut  * 
ifçauoir  toutes  les  autres  feien- 
ices  pour  la  comprendre  par- 
faitement. 

La  13.  objection  eft  fondée  12 
fur  vne  choie  véritable,  mais 
celte  diftraéhon  d’efprit  eft 

" .«M  . 
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commune  aux  autres  plaifîrs , 
ne  {ont  tares  que  pour  di- 
ftrar.e  1 e{pnt  de  les  occupa- 
tions plus  lerieufes  , de  peur 
qu  vnc  trop  longue  6c  trop 
forte  attention  ne  luy  nuifc, 
c eft  pourquoy  la  récréation  eft 
d autant  p us  louable  6c  meil- 
leure, qu  elle  diuertit  dauanta- 
ge  rdpiit,afin  qu’il  prenne  de 
nouuelles  forces  pour  recom- 
mencer fes  fpeculations,6c  fon 
exercice  ordinaire.  $ 

La  14 . fuppolc  beaucoup  de 
choies  , dont  tous  ne  demeu- 
rent pas  d’accord  3 mais  quoy 
quil  en  (oit , l’harmonie  mon* 
ftre  combien  elle  a de  vertu, 
puil qu'elle  force  lesovfeauxà 
quitter  leur  air  farouche , 6c 
quelle  lesappriuoiie,  6c  nous 


HÂRMONIQVES.  53 

les  rend  familiers.  Et  bien  que 
ce  plaifir  foie  brutal  , neant- 
moins  il  deuicnr  raiionnable, 
lors  que  l’homme  en  vie  com- 
me il  doit , d’autant  qu'il  en 
contemple  les  raifons,  & l’eile- 
ue  iniques  à la  dignité  des  cho- 
ies intelleéluelles.  Quant  au 
rofïignol , s'il  cieue,ou  s'il  eft 
eftourféà  force  de  chanter , ce- 
la monftre  pluftoft  la  force 
prodigieufe  delà  Mufique,quc 
le  fuppiiee  de  la  Nature. 

Ce  qui  elt  dans  la  15.  obje- 
Cion , n'eft  pas  confiderabie ,, 
puilque  Dieu  a créé-  les  Ele~'' 
mens  pour  noftre  leruicç  , Ôc 
confequemment  qu’il  veut  que 
nous  frappions  oc  diuihons  la 
ter  1 e ^ 1 eau,  1 air,  autant  de  fois 
*lue  nous  enauons  befom:  ht 

w-—~  âL'^  . . # 

_ -# 
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s il  cft  permis  d’vfer  de  méta- 
phores , l’on  peut  dire  que  les 
Ions  tefmoignent  que  l’air  rit, 
& a de  grands  contentemens 
d’obei  i aux  hommes,  pour  lef* 
quels  il  a efté  fait,  & qu’il  ne 
pleure  iamais  que  quand  nous 
en  abufons  contre  la  volonté 
de  Dieu:  & que  c’eft  ce  qui  fera 
puni  par  les  cris  épouuenta- 
bles  de  1 Enfer. 

La  1 6.  objection  peut  fem- 
blablement  ellre  faite  contre 
le  plaifir  des  autres  fens  , 8e 
l’on  peut  auouër  que  celuy  de 
la  Mulique  ne  contente  pas 
l’efprit , s’il  n’en  comprend  lesi 
raifons  , dont  il  s’entretient, 
mais  le  fens  de  l’ouyc  ne  lailled 
pas  d’eneftrefatisfait. 

Et  quant  au  rauiifcinenCx 
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dont  parle  la  17.  railon  , il  fe  jy 
peut  faire  que  quelques-vns  le 
reifentent  en  ovant  la  Mufi- 

J 

que , puilqu’il  y en  a qui  difent 
que  le  gouft  dVn  excellent  vin* 

& qu’vne  bonne  odeur  lcsra- 
uit  * car  chacun  a les  plaifirs 
particuliers. 

Pour  la  plus  grande  multitu-  ig 
de  des  proprietez , dont  parle 
la  is.  objection  , ie  maintiens 
que  les  fons  nous  en  appren- 
nent dauantage  quePobjetdes 
autres  fens , comme  iedemon- 
ftreray  dans  des  difcours  parti- 
culiers * quoy  que  le  fon  foiü 
extérieur  aux  corps  qui  frap- 
pent 1 air ,,  car  cela  n’empefche 
pas  que  Ton  rf  infère  la  dureté* 
la  grandeur,  & les  autres  pro- 
prietez des  corps  par  le  moyen 

à iiij 
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de  leurs  ions. 

La  19.  objection  n’eft  pas 
forte,  d'autant  quil  iuftîtque 
Dieu  ait  Dit  la  matière  & les 
cauies  des  fons , & de  la  Mnfi- 
que,  de  qu'il  aide  à compofer 
l'harmonie,  pour  dire  qu'il  en 
eft  le  principal  autheur  : autre- 
ment il  s enfumroit  que  tout 
ce  que  Dieu  a fait  immédiate- 
ment (ans  le  concours  des  cau- 
ies fécondés  feroit  plus  excel- 
lent que  tout  ce  qu’il  fait  aucc 
elles,  & confequemment  que 
les  bonnes  p en  fées  de  atle- 
dions,  de  metinc  l’amour  dont 
nous  armons  Dieu,  de  la  vilion 
intiiitiue  , dont  iouiflcnt  les 
bien -heureux  , feroient  des 
chofes  moins  excellentes  que 
n'eft  l’odeur , la  faneur  a & la 
couleur. 
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Ce  qui  eft  très  faux,  puifque 
la  Théologie  nous  apprend 
qu’vn  aétc  de  l’ainour  de  Dieu, 
pour  petit  qu'il  pmlle  eftre, 
vaut  mieux  que  tout  le  inonde 
corporel,  quoy  que  cet  aéfe  ne 
dure  qu’vn  moment,  car  Tex- 
cellence  des  choies  ne  doit  pas 
touliours  eftre  melurée  par  leur 
durée,  puifque  les  vers  de  terre  , 

& les  herbes  ont  vne  nature 
plus  excellente  que  le  diamant, 
à rai  t on  de  leur  degré  de  vie  : & 
bien  que  les  pierres , les  métaux 
&1  es  chef  nés  durent  plus  long 
temps  que  l'homme  ,ii  eftneât- 
moins  beaucoup  tftus  excel- 
lent. 

C eft  pour  quoy  l'on  ne  doit  2o 
pas  conclure  que  le  plaifirque 
I on  prendà  ouyr  la  Mulique , 
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ioit  vn  telmoignage  du  peu 
d'amour  &d’atïedion  que  I on 
a pour  Dieu,  veu  particulière- 
ment qu'elle  peut  exciter  à ba- 
mour  diuin , h l'on  en  vfe  com- 
me l'on  doit , puifque  tout  ce 
que  l'art  & la  nature  produi- 
fent  peut  feruir  aux  predefh- 
nez  : ce  n’eft  donc  pas  vn  erreur 
de  fe  plaire  à 1 harmonie,  com- 
me pretendoit  la  20.  obje- 
ction. i 

Quant  à la  21. 22.  & 23.  elles 
fuppofent  que  les  hommes 
2 2 dVn  grand  fçauoir  , 6c  d vn 
2-1  grand  îugemcnt  lont  fcmblant 
de  le  plane  a la  Alufique,quoy 
qu'ils  n ayent  pas  celte  crean- 
ce A quoy  I on  peut  refpon- 
dre,  qu’il  y a grande  apparence 
que  plusieurs  hommes  très* 
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fçauans  s y plaifent  : ce  queie 
peux  prouuer  par  Inexpérience 
de  Meilleurs  M.  P.  & B.  & de 
pluiieurs  excellens  Théolo- 
giens, Philofophes , ôc  Mathé- 
maticiens , dont  Apollonius 
Pergæus,&  Archimede  feroiét 
gloire  d eftre  amis  s'ils  viuoient 
maintenant,  & dont  quelques- 
vns  Te  plaifent  h fort  aux  con- 
certs, quils  prennent  eux-mef- 
mesla  peine  d’en  compofcr  la 


Mu  fi  que  : quoy  qu'il  y en  aie 
quelques  autres  qui  la  mépri- 
rent n'y  ayant  nulle  chofe  dans 
ce  monde,  qui  pour  de  certai- 
nes considérations  ne  puiife 
dire  négligée  ôe  abandonnée, 
l'auoue  neâtmoins  qu'vn  hom- 
me qui  a vn  fçauoir  très- émi- 
nent 9 ou  qui  eft  rauy  dans  Les 
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penfées  de  l’Eternité,&:  des  au- 
tres myfteres  de  noftre  Eov, 
na  pas  befoin  de  1 harmonie, 
non  plus  que  des  autres  récréa^ 
tions  , à railon  qui!  a dcquoy 
fe  contenter  dans  foy-mefmê, 
fansmandier  Ton  repos,  &fon 
contentement  d’ailleurs  que 
de  Dieu , qui  eft  l’objet  eternel 
de  Tes  delirs , & de  Ion  amour, 
le  contelle  fcmblablemct  que 
l’on  peut  auoir  trop  d’aflfedion 
pour  la  Mulique,  comme  ont 
ceux  qui  emploient  plus  de 
temps  à chanter , & à louer  des 

inftrumens , ciu’ils  n’en  font 

1 

pour  reparer  les  forces  de  leur 
efpnt , afin  de  s’appliquer  a des 
exercices  plus  ferieux. 

finalement  l’auouc  que  les 
l'aifons  de  la  Mufique  ne  lur- 

w * 1 — j 
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paflent  pas  les  nombres  5 mais 
celan’empefche  pas  qu  elle  ne 
foie  vn  diuertiifement  digne 
d’vn  homme  fçauant,  puifque 
l’Aritmetique  luy  fcrtfouuent 
d'exercice  6c  d’idée  , pour  ex- 
pliquer les  plus  fubtiles  fpecu- 
. ations  de  la  nature. 

La  24.  raifon  monftre  que  2 A. 
l’harmonie  a y ne  grande  puif-  f 
fance  fur  les  auditeurs , quel- 
le fait  quelquefois  pleurer  6c 
foufpircr:  mais  fi  l'on  fuit  la  fin 
de  ces  foufpirs , iis  ne  tendent 
ailleurs  qu  à la  pofleffion  du 
fouuerain  bien , car  l'harmonie 
nous  donne  comme  vnauant- 
gouil  des  plaifirs  diuins , qui 
font  dans  le  Ciel , pour  nous 
faire  defirer  cet  heureux  fejour, 
auquel  nous  deuons  entendre 
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la  parfaite  harmonie,  qui  met* 
tranos  efprirs  dans  vneternel 
rauiffement. 

Ht  puis  ce  n’eft  pas  vne  mol- 
leffe  d’efprit , que  de  foupirer 
pour  vnechofe  fi  belle  & fi  ra- 
uifiante  comme  elt  l'harmo- 
nie, & ces  pleurs  ne  dérogent 
point  à la  grandeur  du  coura- 
ge , pourueu  que  le  lujet  le  me- 
'^nte^de  là  vient  que  Virgile  par- 
le d’Enéc  en  ces  termes,  Sic  fu- 
tur Ucbrimans . j 

Quant  à la  melancholie  qui 
failit  les  auditeurs,  elle  ne  vient 
que  d’vn  regret  que  Ion  a de  ne 
aouuoir  pofleder  entièrement 
e comble  de  tous  les  plailirs, 
dont  la  Mulique  efi  vn  efehan- 
tillon  : & puis  celle  melancho- 
lie  n’eft  autre  choie  que  l'ailier 

'% 

\ 

\ 
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te  auantageufe  de  lelprit.,  que 
les  fhilolophes  moraux  ont 
recherchée  ficurieufement  , Ôc 
que  la  Muliquc  nous  fournit 
(ans  grand  trauail,  car  l’elprit 
n'eft  pas  propre  à la  contem- 
plation des  chofes  abftiufes 
Ôc  diurnes , pen’dât  que  le  corps 
iouytde  fes  plaifirs:  ôc  îlabe- 
foin  de  fe  recolfiger  ôc  d’entrer 
enfoy-mefme:  ce  qui  ne  peut 
arriuerque  le  corps  ne  pâlifie, 
ôc  conlequemment  que  l’on 
ne  deuienne  trille  ôc  melan- 
cholique. 

Il  faut  donc  dire  que  la  Mufi- 
ique  nous  rameine  dans  la  mo- 


dération des  pallions,  qui  com- 
parée aucc  leur  extrauagance 
lemble  tenir  de  leur  contraire , 


c’eil  à dire  qu’vn  homme  qui 
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elt  dans  l'excez  de  la  joye,treti* 
ne  fa  paillon  tellement  alantie 
lors  qu’il  ented  quelque  agréa- 
ble Mufique  , que  de  joveux 
qu  il  eftoit , il  femblc  ellrede- 
uenu  trille  : mais  celle  trillelfc 
luy  apporte  vn  grand  conten- 
tement , qui  accompagne  d'or- 
dinaire le  calme  de  les  paf- 
fions. 

Les  autres  plaifirs  corporels 
ne  modèrent  pas  les  pallions, 
mais  ils  nous  iettent  dans  iex- 
cez , dont  ils  font  les  boute- 
feux 5 mais  le  plailir  de  la  Alufi- 
queeftli modéré,  li  innocent, 
ôc  fi  fpintuel , qu’il  appartient 
plulioft’a  l’entendement  qu’au 
corps  , ôc  aux  Anges,  quaux 
hommes. 

Audi  croyons-nous  que  les 

- v ‘ Anges 
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Anges  chantèrent  * Gloria  in 
excelfis  Deo  à la  natiuité  de  no- 
ftre  Seigneur  : & fi  i’auois  tou- 
tes les  voiontez  des  hommes 

ce , la  Mufiquc 
employée  qu’à 
chanter  les  louanges  de  Dieu. 

Or  encore  que  Ton  ne  puilfe 
éftudier  apres  auoir  ouy  la  Mu- 
fiquc , comme  il  cft  dit  dans  la 
25.  objection  , il  ne  faut  pas 
conclure  que  les  accords  en 
foient  moins  excellents  mais 
au  contraire,  qu’ils  font  telle- 
ment proportionnez  à la  per- 
fection de  fefprit,  qu  il  ne  peut 
plus  rien  goufter  apres  vn  plai- 
fir  fi  exquis,  & qu’il  iuge  toutes 
les  autres  choies  indignes  de 
fon  occupation , tandis  qu'il  fe 
fouuicnt  de  la  beauté,  ôc  de 


dans  ma  puiifan 
ne  feroit  iamais 
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lexceUenccdu  concert  qu’il  a 
ouy.  ^ I 

h quoy  l’on  peut  ajouter  que 
la  trop  longue  attention  que 
l’on  apporte  a la  Mufique,  peut 
lafTcr  TeTprit , comme  font  les 
autres  df udes  3 & confequem-  r 
ment  qu'il  ne  faut  pas  trcuucr 
eftrangefil’onnepeut  elfudier 
apres,  car  tous  les  plaifirs  de  ce 
monde  laffent , ôc  le  tournent 
en  déplaifirs , quand  ils  lont 
trop  longs,  dont  1 ay  donné  la 
raifon  dansvn  autre  lieu. 

La  26.  raifon  blafme  la  Mufi- 
que de  ce  qu  elle  excite  au  mau- 
vais amour  : à quoy  1 on  peut 
rcl pondre  , qu  outre  que  cela 
n’eft  pas  toujours  vray,  ce  n’cft 
pas  le  delfein  , nv  la  hn  de  la 

Mufique  d exciter  à cet  appétit 
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defordonné  , mais  (cillement 
de  nous  faire  defirer,  & recher- 
cher la  poflfetTion  du  fouuerain 
bien  , dont  elle  laide  vn  defir 
dans  nos  efprits  , de  forte  que" 
cen’eft  que  la  mauuaifc  appii- 
I cation  de  laMufique  que  font 
les  particuliers  qui  la  réd  odieu- 
fe , ôc  qui  fait  croire  à quel- 
I ques-vns  qu'elle  excite  à la  lu- 
bricité , ce  qui  eft  fi  éloigné  de 
lia  vérité } que  nous  lifons  que 
I Pytagore  fift  quitter  le  deflfein 
d vne  mauüaife  action  à vn  ieu- 
ne  homme  par  le  moyen  de  la 
Mufique  , ôc  qu'Agamemnon 
laifla  vn  Mulicien  prez  de  Cly- 
' ^mneftre,  affin  qu  elle  confer- 
uaft  fa  pudicité  ^ ôc  famodeftie 
par  fcs  chants,  ôc  fes  accords  $ 
de  forte  qu  Aegyfte  n'en  peut 

e i j 
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loüir  iulques  à ce  qu’il  eufttué 

c Aluficien , quoy  que  ieftimc 
que  celle  Mufique , donc  parlée 
lwS  Anciens  , conlilte  plulloft 
dans  vn  difeours , 5c  vn  raifon- 
nemec,aiforti  de  toutes  les  par- 
ties, 5e  circonftances,  que  dans 
1 harmonie  ordinaire  , qui  n’a 
pas  des  effets  h remarquables. 

Quant  à l’ignorance  a la  dé- 
bauché , 5c  l’arrogance  des 
Muficiens,  ie  dy  premièrement 
que  plusieurs  ne  font  pas  ta- 
chez de  ces  vices  , car  l’on  en 
rencontre  de  tres-honneftes, 
8c  de  tres-fiçauants  , qui  tou- 
chent le  luth,  ou  qui  chantent, 
8c  oyent  quelques  concerts 
chez  eux  , ou  chez  leurs  amis 
particuliers  , pour  fe  dclaffet 
l’efprit , 5e  pour  le  préparer  à 
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d’autres  fpeculations,  ou  bien 
dans  les  Eglifes  , pour  exciter 
dauantage  à la  deuption. 

Secondement  , i’auoüe  que 
plufieurs  de  ceux  qui  font  pro- 
feiïiondela  Mufique,  comme 
plufieurs  Chantres , qui  loüent 
& vendent  leurs  mains  pour 
jouer  des  inftrumens  3 ôc  leur 
bouche  pour  faire  la  baffe  , la 
taille  & les  autres  parties , font 
desbauchez  & fcandaleux  en 
leur  conuerfation;  mais  c ecy 
eft  à la  loüange  de  la  Muiique, 
qui  les  rend  fi  aymables , quoy 
qu’ils  foient  depourueus  des 
autres  parties  qui  font  vn.hon- 
ncff  e homme,  que  l’on  les  déli- 
re ,&  quils  font  tres-bitn  re- 
ceus  en  toutes  fortes  de  com- 
pagnies , ce  qui  les  rend  fort  li- 
1 ' — • — •"  _ ^ 
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bres , àc  fort  hardis , iufques  à 
tomber  dans  l’infolence  & 
dans  ia  prefomption  , qui  les 
aueugle  quelquefois  h fort 
qu'ils  ne  font  plus  nul  eftat  de 
ceux  dont  ils  dépendent  ,ôc  à 
qui  ia  rai  ion  les  oblige  de  ren- 
dre de  l’honneur  & du  refpeâ, 
C'cft  peut-ed  re  ce  qui  a fait 
que  les  Mudciens  dloient  mis 
en  la  Cour  des  Rois  de  Perte  au 

4 

rang  des  Patafites  , des  bout- 

O - 

fons,  & des  batlelcurs  : qu  An- 
tifthenes  refpondit  qu’lfmias 
ne  valoir  lien,  lors  qu'il  fccut 
qu’il  eftoitvn  excellent  joueur 
c inftrumens  : qu  Augulle  & 
Néron  furent  blafmez  de  fe 
plaire  trop  a la  Mufique  :qu  A- 
lexandrele  Grand  fut  repris  & 
tancé  par  fon  perc  pour  auon 
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bien  chanté  : & que  Ton  gou- 
uerneur  Antigonus  luy  ayant 
crouué  vnc  harpe  entre  les 
mains , dont  il  joüoit , la  luy 
ofla,  & la  rompit. 

En  effet  ienetreuuepasque 
l’on  ait  donné  de  la  louan- 
ge aux  joueurs  d'inftrumens , 
ny  qu'Homere  faffe  jouer  Al- 
cion  ÔcVlyffejOU  Virgile  Ton 
Aenée & fa  Dido  ^ mais  feule- 
ment qu'ils  leur  permettent 
de  fouir.  Et  les  femmes  de 
Tliyas  firent  mourir  Orphée , 
parce  qu'il  çffeminoit  leurs 
maris.  . 

L'on  tient  femblablemcnt 
qu'Argus  perdit  fes  cent  yeux, 
Ôc  la  vie  par  le  ion  d’y  ne 
flufte.  Quoy  que  tout  cecy 
n'empefche  pas  qu  vn  lionne- 
1 &C  , e 1111 
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fie  homme  ne  puille  quelque- 
fois toucher  vn  luth  , ou  qud- 
qu'autre  inftiument  pour  le  ie-  | 
creer,  comme  îay  délia  dit. 

La  27.  objedhon  prouueque 
les  enfans  de  Caïnauoient  be- 

* , ’ , t - 

foin  de  la  Mulique  poui  adou- 
cir leurs  efprits  farouches  6c 
déréglez,  ce  qui  la  leur  fit  ren- 
contrer , comme  les  autres 
chofes  necelfaires  à la  vie  : Et 

f.  • ■ . 

puis  nous  voyons  pluficurs 
chofes  très -bonnes  3 quoy 
qu'elles  ayent  vn  mauuais 
principe  : par  exemple , les  loix 
ne  viennent  que  de  la  conu* 
ption  des  moeurs,  Sx  malù  mo- 
rt bus  b on  a leges , ôe  la  médecine 
fappofe  les  maladies.  Où  1 on 
peut  remarquer  que  quelques- 
vns  tiennent  que  1 Apollon 
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des  Grecs  eft  le  lubal  des  He- 
brieui , comme  fi  le  lod  ôc  le 
Vau  ; qui  font  deux  lettres  du 
grand,  nom  de  Dieu  , figni- 
fioient  Dieu,  ôc  Bal>  des  balets 
de  la’ Mufiquc.  À quoy  Ion 
peut  ajouter  quequelques-vns 
tiennent  que  1 amour  a enfei- 
gné  la  Mufiquc  , ou  quelle  a 
pris  fon  origine  de  la  douleur, 
de  la  ioye , Ôc  de  l’entoufiafme, 

' ' ' ’-r>1  ’v  ■ ' 

comme  Plutarque  a remarque 
| dans  le  premier  iiure  de  les 
banquets,  queftion  5, 

' Quant  à Adam,  il  fut  11  peu  2§ 
i dans  Peftat  de  la  indice , qu’il 
n’eut , peut  eftre  , pas  Le  loifir 
de  s’exercer  à la  Mufiquc  : ôc 
noftrc  Sauueur  eftoit  venu 
pour  pleurer  nos  péchez  , ôc 
non  pas  pour  fe  recreer  ôc  pour 


A 1 
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chanter  : quoy  que  Ton  puiffe 
refpondre  qu  Adam  a chanté 
les  loüanges  de  Dieu  , & con- 
fequemment  qu  il  a muenté  la 
Mufique,  ou  qu'il  l’a  receuë  par 
infufion  , comme  les  autres 
fciences,veu  qu’il  ne  nousap- 
paroift  point  du  contraire:  ce 
que  l’on  peut  femblablement 
dire  de  noilre  Sauueur  , que 
quelques -vns  croyent  auoir 
chanté  l’Hymne  qu’il  récita 
auec  les  Apoftres  en  S.  Ma- 
thieu chap.  26.  verf.  30.  où  il  y. 

dans  le  texte  Grec:  & 
S.  Paul  exhorte  les  fîdelles  à 
chanter  des  chanfons  fpirituel- 
les,  aux  Epheliens  chap.  5.  & 
aux  Colotficns  chap.  3. 

Pour  les  Barbares , comme 
font  les  Toupinambous  ôclcs 

• ». 4 *-■  - — - . A ® • — ■+  " * • *•  ^ *" 
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Canadois  , il  ne  faut  pas  plus 
s'eftonner  de  ce  qu  iis  ne  fça- 
uent  pas  la  Muiique  , que  de 
ce  qu'ils  n'ont  pas  les  autres 
fciences , ou  de  ce  qu  ils  ne  fça- 
uenc  lire  ny  efciirc. 

La  29.  objection  eft  appuyée  29 
fur  vnefaufleté  , car  l'on  expé- 
rimente que  les  Canadois  vfent 

X * \ J>  * t 

de  nos  inteiuallcs  , ôt  qu  ils 
chantent  fouuent  en  celle  ma- 
nier cfa.,eut}  mt,rei<vii  fans'  qu  ils 
hauflent  ou  bailfent  dauâtage  ; 

Et  fi  l’on  côfulte  toutes  les  au- 

> l * - v 

très  nations  , l’on  remarquera 
qu'ils  vfent  de  nos  interualles , 
parcequils  font  naturels.il  faut 
dire  la  mefme  chofe  des  ac- 
cords , que  des  interualles,  caf 
l'oétaue  plaid  à tous. 

La  dernier e raifon  loué  la  3° 
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fufpenfion  , ôc  la  retenue  des 
fçauans , qui  ne  s’alfeurent  de 
nulle  chofe,iufquesàce  quils 
la  connoiife  euidemment  , Sc 
par  demonftration  : ce  que  ie 
ne  blafme  pas  entièrement  : 
quoy  que  celle  modeftie  , & 
celle  rétention  ne  doiue  pas 
ellre  excelliue,  & que  l’on  puif- 
fe  acquiefcer  à la  pluralité  des 
iugcmens , lors  que  Ton  n'a  pas 
d'alfez  bonnes  raifons  pour 
dlablir  ladite  fufpenfion. 

COROLLAIRE  I. 


■ L y a plulieurs  rcfponfes 
i dans  celle  propofmon , qui 
meritcroient  des  difcours  en- 
tiers ,,  que  ie  donneray  en  d'au- 
tres lieux  ; par  exemple  , que 
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toutes  les  nations  de  la  terre 
vfent  de  nos  interualles , com- 
me ie  monftre  à la  fin  du  5.  liurc 
de  la  Mufiquc  , qu  elle  cft  la 
maniéré  dont  la  Mufiquc  » 

(es  confonances,  ont  efté  trou- 
uces , dont  ie  parle  dans  la  9. 
propofition  du  pliure  :ce  qui. 
ïert  pour  refpondre  à la  27- 
obje&ion^ôcc. 


COROLLAIRE  IL 


\ 


IA  Y obmis  beaucoup  de 
raifons  qui  feruent  à prou- 
uer  que  la  Mufiquc  eft  agrea- 
ble,&digne  de  l'attention  d’vn 
honnefte  homme  , lefquelles 
peuuent  eftre  prifesdu  bel  or- 
dre qui  fe  rencontre  entre  les 
confonances , 5c  les  difionan- 
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ces,  qui  entrent  dans  les  con- 
certs, Ôc  de  rinduftrie  de  1 ef- 
prit,  qui  paroift  dans  les  diffe- 
rentes pièces  de  Mulique , que 
font  les  plus  excellens  plasti- 
ciens , parce  que  ie  parle  de  ce- 
lle matière  dans  plulleurs  au- 
tres endroits. 

f . ’ s ' . r 

COROLLAIRE  III. 

: -,  ■ >.  i / ’•  ' "*■  ■ 1 

OR  parce  que  l’on  peut  di- 
re beaucoup  de  chofes 
contre  la  JVlufique  que  ie  n'ay 
pas  apportées  dans  celle  pro- 
portion , le  difcours  qui  fuit 
luppleera  à tout  ce  que  ï ay  ob- 
mis , & fera  voir  l'excellence 
de  Tefprit  de  celuy  qui  Y a fait 
enmaiaueur;  L'on  peut  enco- 
re voir  les  autres  objections 


I 
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que  fait  Sextus  Empiricus  con- 
tre la  certitude  de  la  Mufique, 
&•  toutes  les  maniérés  dont  il 
vfe  pour  prouuer  que  nous 
fommes  tres-éloignez  de  {ça- 
uoir  ce  que  les  Dogmatises 
penfent  eftablir  dans  les  feien- 
ces , dont  ils  croyent  poffeder 
l’empire,  comme  fay  monftré 
dans  le  premier  liure  de  la  Ve- 
nté des  fciences^  où.  i’ay  expli- 
: que  fort  amplement  tous  les 
principes  de  Pyrrhon  , ôc  des 
autres  Sceptiques. 
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QVESTION  II. 


<sA  fçauoir  fi  la  Mufiqueefiunt 

fictence , (fi  fi  elle  a des  prin- 
cipes certains  crndens. 


LV  S I E V R S croyent 

0 

que  la  Mufique  n’eft 
pas  vne  fcience  , ôt 
qu  elle  n’eft  qu'vn  art  mecha- 
nique  dont  les  réglés  font 
fondées  fur  les  fens,  6c  parti- 


culièrement fur  ccluy  delo- 

reille  5 ce  que  l’on  peut  prou- 

uei  par  plutieurs  rail ons, dont 

la  plus  puiflante  cft  pnfe  de 

rinccrtitude  de  les  îegles  6c 

de  les  interualles , car  Ion  na 

pas  encore  demonftré  que  la 

radon 
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rüifon  de  la  quinte  (oit  de  3. -à 
2.  c x l'on  rencontre  d’excel- 
lens  Geometres,  qui  compo- 
. fait  tres-bien  en  Mulique* 
qui  nient  toutes  les  railons 
des  conlonances , ôe  des  dif- 
fonances  > que  les  Pythagori- 
ciens,, Euclide  Ptolomée, 
Boëce,  Zariin , Salinas,  & les 
autres  ont  expliquées , & qui 
croyent  que  les  railons  de 
tous  les  degrez  & inteiualles 
font  inexplicables , ou  lour- 
des , & irrationnelles  5 car  ils 
maintiennent  que  tous  les 
tons^ôe  les  demy-tons  font 
égaux  : que  trois  ditons  font 
1 oéfaue  îufte  : que  la  quinte 
fuperlluë  n eft  point  difie- 
rente  de  la  fexte  mineure  : 
4ue  la  fauile  quitte  & le 

lofe"  ~~ ' f "" 
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triton  font  vne  mcfme  cho* 
fe  : que  la  pratique  ôc  la  corn- 
polition  de  la  Mufique  eft 
beaucoup  meilleure , ou  plus. 
- ailée  en  luiuant  l égalité  des 
tons  6c  des  de  my*  tons,  qu’en 
vfant  de  la  théorie  qui  met 
leur  inégalité  : ôc  finalement 
que  les  confonanccs,  6c  les 
degrez  qui  le  lonc  fur  les 
luths , les  violes  , 6c  les  au- 
tres inftrumens , 6»:  quant  6c 
quant  que  les  oreilles , tel- 
mojgnent  celle  égalité. 

le  laifle  plufieurs  autres  par- 
ticularitez  qui  appartiennent 
à celte  opinion  d’Ariftoxcne, 

5:  de  ceux  qui  luiuent  tes 
pofitions  , parce,  que  un 
fais  vn  difeours  particulier 

dans  le  traité  du  luth,  & 

ta» — -.w— 
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ie  rcfpons  en  plulieurs  autres 
endroits  à tout  ce  que  Ton 
peut  objecter  contre  les  hy= 
pothefes  de  ceux  qui  ioignet 
perpétuellement  le  fens  à la 
raiion , 6c  qui  preferent  l*ef- 
prit  au  corps , & l'intelligen- 
ce àlafenfation  : c’eft  pour* 
quoy  ie  donne  feulement  icy 
le  difcours  que  i'ay  promis 
dans  ie  3.  Corollaire,  afin  que 
chacun  le  puilTe  lire  auec  le 
nicfme  contentement  qtte 
1 en  a7  receu,  & que  le  Mufi~ 
den  confidtre  ce  que  I on 
peut  dire  contre  cet  art,  6c 

confequemmêt  l’obligation 

quil  ad  eftudier  6c  deieren* 
dteaffez  feauant  pour  y refi* 
pondre,  % / 7 

■ i ' ■ >.  £ ij  • • 
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DISC  O V R S 

* sceptiqve  svii 

la  M v s I Q_v E. 


O MME  la  pureté 
&.  la  certitude  des 
Mathématiques  les 


ont  rendues  de  très  grande 


confideration  enuers  plu* 
fieurs,  iulques  à leur  auoit  ac* 
quis  parpriuilege,  oc  comme 
ils  dilent  par  antonamafre> 
nom  de  Difciplines  ; beau* 
coup  aulli  les  ont  mepnfccs 

comme  vaines,  de  quclques-j 
vns  mefme  codamnées  com- 
me de  mauuais  ylage  , 
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moin  le  titre  des  Iurifconful- 
' tes qui  conjoint  les  malfai- 
deurs  auec  les  Mathemati- 
» ciens.  Or  bien  qu’on  puiffe 
en  partie  interpréter  cela  de 
la  Iudiciairie , Ô) dire  que  1 ef- 
pece  a eftéprife  pourlegen- 
- te , fi  eft-ce  qu’on  ne  doit  pas 
: nier  que  des  plus  grâds  hom- 
• mes  de  l’antiquité  ne  les  ayet 
blafmées  en  general  pour  les 
raifons  que  nous  venons  de 
dire.  A riftippe, Prince  des  Cy- 
frenaiques,lc  mocque d’elles 
au  troifiefme  de  la  Metaphy- 
lique  d Ariftote,  comme  de  ^ 
celles  qui  n auoient  nulle 
cpnlideration  des  cliofes 
bonnes  ou  mauuaifes.  Ari- 
;^ote  luy-mclme  parlant  ail- 

fm  9 • ’-*** 

H. 
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j.Mtidph,  leurs  contre  les  Pytagori- 
* ciens  (Scies  Platoniciens, fe 
plaint  quon  auoit  fait  de 
Ton  temps  des  Mathémati- 
ques vne  tort  mauuaife  Phi- 
lofophie.  Et  quand  en  ^au- 
tre endroit  il  auouë  que  nous 
deuons  cet  art  à l’oifiuetc  des 
Preftres  d'Egypte,  bien  quil 
ne  le  die  pasàlondefauanta- 
ge,  on  en  peut  tirer  quelque 
argument  de  la  faineantiie 
de  Ses  profeffeurs.  Aucrroës 
fouftient  quelque  part  que 
les  Mathématiques  ne  con- 
tribuent rien  à la  félicité 
contemplatiue.  Et  Car4*n 

qui  les  auoit  cultiuées  auec 
tant  de  foin,  eft  contraint  de 
recoiznoiftre  au  cinquie 


V.  Ni- 

phttm  de 
ftlK.U. 
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liure  de  fa  fageffe  , quil  n y a 
rien  qui  Toit  fi  contraire  a la 
prudence  que  ces  difciplinesj 
Pource  que  d’vne  part  la 
grande  contention  d’efprit 
quelles  demandent,  b rude  le 
| fang  , & porte  à l’humeur 
atrabiliairc , Ôc  d’autre  code, 
les  demonftrations  nuës  Ôc 
fimples  dont  elles  fe  feruen.t 
rendent  enfin  ceuà  qui  s’y 
arreftent  aufli  fimples  qu’el- 
les,,  & par  confcquent  faci- 
les à eftre  trompez.  De  là 
vient  que  comme  les  Mathé- 
maticiens méprifant  le  reftç 
des  hommes  qui  ne  fçauent 

; pasvfer  de  leurs  demonftra- 

• t 

tions , ne  tirent  aucune  in- 
| ftruction  de  la  conuerfation, 

f*  • • • 

un 
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ciuilc,  auffi  paüent-ils  qualr 
pour  fols  enuers  laplufpart, 
& qui  plus  eft  demcurêt  tous 
en  fin  milerables  , fans  que. 
cefte  réglé  ( dit-il)  ait  iamais 
receu  d'exception  C'cftainfi 
que  toutes  choies  font  con- 
fiderees  diuerfement  félon 
la  différence  des  efprits , & 
quel  1 es  font  autrement  en- 
uiiagccs  par  les  vns  que  par 
les  autres.  Que  fi  pour  vous 
complaire  , mon  R.  Pcre  , 
nous  delcendons  de  cefle 
confideration  generale  au 
particulier  de  la  Mulique,  lut 
laquelle  ie  recognois  que 
vous  auez  eu  des  penfées  fi 
relcuées  , que  l'antiquité  ne 
nous  en  fournit  point  de  pa-- 
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rcilles , nous  n'y  tiouucrons 
neantmoins  pas  moins  peut- 
eftre  de  fujets  de  douter  ,5c 
de  matière  à faire  valoir  nos 
: coniide rations  fceptiques  , 
qui  regardent  l'incertitude 
cle  tout  ce  qui  femble  tom- 
ber par  Tinteruention  des 
fens  fous  noftre  intelledf. 
Car  puifque  vos  profondes 
reflexions  fur  cefte  charman- 
te partie  des  Mathémati- 
ques,ne  laiifent  aucune  efpc- 
rance  d’y  pouuoir  rien  ajoû- 
fter  àl’auenir , comme  elles 
ont  furpaffé  de  beaucoup 
tout  ce  que  les  fiecles  palfez 
nous  enauoient  donné,  que 
pouuez-vous  attendre  de 
moy  8e  de  ma  façon  de  phi- 


1 
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lofopher , qui  nous  cft  aflez 
connue  , que  des  doutes  & 
des  incfolutions , dont  le 
geniequi  me  poffede  ne  fait 
pas  moins  fouuent  d’eftat,, 
que  des  plus  célébrés  Axia- 
mes  , 6c  des  plus  anelïces; 
maximes  de  l'efcole.  le  fçay 
bien  que  c'cft  témérité  à 
moy  de  vous  enuoyer  fipeu 
de  chofc  mais  puifque  les 
obligations  que  vous  auez 
acquifes  fur  moy,  m’oft  oient 
la  liberté  du  refus,  i’ay  crcu 
le  crime  bien  plus  grand  de 
demeurer  ingrat , que  d’eftre 
fimplemcnt  tcmeraire.  On 
dedie  tous  les  iours  allez  de 
chofcs' petites  dans  vos  tenir 

pies , que  la  bonne  intention 
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& la  fai n frété  du  lieu  fait 
eftimerj  ie  me  promets  que, 
i'vne  5c  l’autre  confideration 
opéreront  icy  de  mefme. 

Chacun  fçait  feftime  que 
faifoient  les  anciens  , ôc 
particulièrement  les  Grecs 
delaMufique:  ce  que  Cicé- 
ron remarque  fort  exprelle- 
ment  en  ces  termes , Sum- 

l 

mam  eruditionem  Gr&ci  fitam 
cenfebant  in  neruorum  njocum- 
i que  c antibus. 

I nondas  ^ princeps  meo  indicio 
Gracia  , fidibus  praclare  ceci- 
nijfe  dicitur , ‘Tbemijtoclefque 
aliquot  ante  annis , cum  m epu- 
lis  recufajjet  lyram  3 habitus  ejî 
indoftior.  C*eft  pourquoy  ils 
appelleront  les  hommes  cTef* 


Igitur  Eparni - 


VA.  6. 
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fyhE?ï  prit  rufticlue  » ou  ftupide  ; 
j7  kuovanvr  , comme  qui  diroit  un- 

Stxt9a(!u  nrnficiens;  & quils  impofe- 
mtb.  rcnt  mefme  le  nom  de  fa*  à 
la  mélodie,  à caufe  du  pou* 
noir  qu'ils  luy  attiibuoienc 
fur  nos  mœurs.  Car  ce  n'a 
pas  eflé  feulement  le  Mufi- 
cien  Anftoxenus  qui  a dit 
que  noftre  ame  n'eftoit  rien 
qu'vnc  harmonie.  Ne ab  ar - 
tijiào  fuo  re ce der et  , comme 
en  parle  Cicelon  la  plu f parc 
des  Philofophcs  , lelon  l'ob- 
feruation  d Aiillote  au  der- 
nier luire  de  fes  Politiques, 
ont  cneorcs  elle  d'opinion, 
a caille  de  fa  fimpathie  auec 
les  nombres , qu  elle  n'eftoic 
autre  choie  qu’vne  harmo- 


i.Tttfc. 

fV. 
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nie , ou  pour  le  moins  qu  elle 
ne  fub  lift  oit  que  par  l’har- 
monie, ôe  il  remarque  en  Tes 
queftions  Problématiques  , S(El  lç 
qu’il  n’y  a de  nos  feus  que  ?«•  *7- 
l’ouye  qui  ferue  à la  Mora-  & 1?* 
lité,  puifque  les  couleurs , les 
faueurs , ny  les  odeurs , n’ont 
aucun  pouuoir  fur  nos 
mœurs  comme  les  fons  de 
Mufique:  C’eft  ce  qui  fit 
bannir  aux  Lacedemoniens 
le  Muficien  Timothée , pour 
auoir  ajouté  vne  cordeàfon 
inftrument  , comme  ayant 

w 

par  là  rendu  la  Mufique  trop 
molle , & de  modefte  ôt  viri- 
le qu’elle  cfloit , chromati-* 
que  ôe  effeminée.  C’eft  auffi. 
pourquoy  Platon  détendait 

* A 0 .....  ... - 
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ii  cxprcliement  au  fepticfmc 
de  Tes  Loix  de  rien  chanter 
t]ue  ce  qu  elles  auroient 
authorife  , î\remo  audeat 
prœter  publicos  facrofque  can~ 
tus  a h qui  d canere  : parce 
que,  comme  obferue  Cice- 
ron,il  ne  crovoit  pas  qu’on 
peuft  altérer  la  Mulique,  fans 
qu’il  (e  fift  vn  notable  chan- 
gement dans  l’eftat,  Neçabat 

/ o 

mut  an  pofse  Alu  fats  leges } 
fine  mutationc  legum  publtca - 
rum.  Beaucoup  de  villes  de 
la  Grece  quon  tenoit  s’ellre 
a in  fi  deprauées  par  l’oreille, 
faifant  allez  voir  que  fondii- 
courseftoit  en  cela  tics- rai- 
fonnable  Ce  qui  me  triit  lou- 
uemr  de  ce  que  rapporte 
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Athenée  des  Arcadiens,  qu'il 
dit  auoir  efté  fi  amateurs  de 

. fP^\-  * . ? , . \ 

: la  Mufique  , que  les  Cyne- 
tenfes , qui  eftoient  de  leurs 
corps,  pour  1 auoir  méprifée , 

1 fe  rendirent  par  là  abomina-, 
j blés  à tous  , 6e  furent  enfin 
châtiez  de  leur  ville  5 à quoy 
1 peut -cftre  le  bonErafme  ne 
penfoit  pas,  quand  il  inter- 
pretoit  le  prouerbe  A rcadi - 
\cum  germén.  Audi  liions- 
nous  que  Fytagore  , qui  di-  u, 
foit  que  Dieu  mefrne  & tou- 
ce  la  nature  n’eftoit  rien  C*MW  «* 

| qu  vne  harmonie , fe  feruoit  ^ 
ües  tons  de  Mufique  pour 
modérer  les  pallions  de 
i ainc,  6c  pour  tenir  encore 
Jt.  fQrPs  en  bonne  difpofi- 
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tion, iulques  à concilier  par 
ce  moyen  le  doux  fommeii  a 
les  drfciples,  Ôc  leur  procurer 
me  (me  , fi  nous  en  croyons 
Iambliche,  des  fonces  acrea- 

DO 

bles&  prophétiques  tout  en* 
femble  Philoftrate  nous  re* 
prefente  Chiron  en  vne 
parfaite  conftitution  def-* 
prit,  qu  il  deuoit  principale- 
ment aux  doux  accords  de  (a 
harpe.  Socrate  chante  dans 
le  conuiue  de  Xenophon,  il 
apprend  à jouer  des  rnd ru- 
mens dans  Diogencs  Laer- 
tius,  dedans  noftie  Scxtusil 
na  point  de  honte  daller 
prendre  des  leçons  , tout 
vieillard  qu’ri  cftoit,chez  c 

Cithanftc  Lampon.  Vcz  » 

w — * ~ «J  11$ 
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plus  grande  antiquité  du  Pa- 
ganifme  les  Philofophes  Ôc 
lesMuficiens  n’eftoient  qu'v- 
ne  me  fine  chofe  , Orphée 
qui  calmoit  melodieufemêt 
la  mer  au  voyage  des  Argo- 
nautes., Amphion  3 Linus „ Ôc 
allez  dautres  en  font  de  fuf- 
fifans  tefmoignages  5 /idem 
Mufici , & vates , fapien-  Uh‘l‘  ^ 

f f • I O *• 

tes  iudicabantur  3 dit  Quinti- 

lien,  qui  citeTimagencs  pour 
autheur  , que  la  Muhque 
cft  la  plus  ancienne  de  tou- 
tes les  fcienccs.  Et  Strabon 
au  dixiefme  de  fa  Géogra- 
phie rccognoift  que  les  vrais 
facnficateurs  des  Mufes  e- 
ftoient  les  Muficiens  j & que 
la  Philofophie  , ôc  la  Mufi- 


or 
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que  ont  efté  long  temps  vne 
mefme  chofe  a ajoutant  que 
fi  Ton  auoit  eu  raifon  de  due 
qu'on  imitoit  Dieu  enbien- 
faifant,c'eftoit  l'imiter  beau- 
coup mieux  en  chantant.  A la 
verité,outie  l'opinion  de  Py- 
thagore  que  nous  venons  de 
rapporter , Platon  appelle  les 
intelligences  des  Cicux  des 
SircneSjôc  pour  nous  qui  ne 
formons  gueres  de  plus  com- 
mune conception  des  Anges 
qu'en  nous  les  figurant  chan- 
tans , fi  nous  ne  nous  imagi- 
nons le  mefme  duTout-puif- 

fant  pour  le  moins  croyons- 

nous  qu’il  a la  Mufique  ii 
agréable , que  nous  taf  clions 
de  l'appaifcr  de  nos  Hymnes, 
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& les  fautes  Religions  mcf* 
mes  s’cffoicent  de  le  payer 
| en  chanfons.  Ce  rieft  donc 
pas  mcrueille  fi  les  hommes 
de  quelque  âge , de  quelque 
humeur , & de  quelque  con- 
dition qu’ils  foient , en  font 
fipuiflamment  touchez,  puis 
qu’elle  agreée  mefmes  aux 
cifcnccs  immaterielles.  Pour 
ce  qui  eft  de  l'aage , les  en- 
fans  qui  ne  font  que  denai- 
ftre  fe  laiiTent  charmer  aux 
j chanfons  de  leurs  nourrices^ 
ctqu  Ariftote  rapporte  dans 
ivn  de  fes  Problèmes  à l’or-  stft.  15»; 
dre  Sc  aux  mefures  qu  elles  3 
contiennent , & que  la  natu- 
re chérit  lur  toutes  chofes. 

:£  pourquoy  Platon  or- 

• . — * 
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donne  de  certaines  charr- 
ions aux  nourrices  5 aulfi 
bien  que  Ghryfippus , lequel 
au  rapport  de  Quintilicn, 

u u„j}'  Etiam  nutricum  quœ  adhtben - 
t.io.  tur  infant ibus  alleciationi , 
juum  quoddam  carmen  afïi- 
n*Jm~  Knat-  Cardan  ayant  depuis  re-, 
4mm.  marque"  fur  ce  fujet , qu’il  fc 
fouuenoit  fort  bien  d’auoir 
lors  relfenty  dans  le  berceau 
la  plus  voluptueufe  fatisfa- 
£tion,  qu’il  euft  depuis  éprou-, 
uée  au  relie  de  fa  vie.  Quant 
aux  humeurs  , la  Mufique  a 
fes  grâces , & fes  modes  dif 
ferens  , qui  fymbolifent  & 
vfent  de  complaifance  en* 
uers  les  plus  bigearres , & 
les  plus  auileres.  Elle  entre 
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' tient  noftre  ioye , ôc  flatte 
1 noftre  triftelfe  egalement  ; 
1 elle  s accommode  aux  mala- 
1 des  comme  aux  plus  fains., 
& captiue  doucement  no- 
'ftre  efprit  de  quelque  paf- 
fion  qu’il  foit  preuenu.  Les 
nopcesjes  feftins^ôc  toute 
forte  de  relîouilfances  ne  fe 
’peuuent  pafler  d’elle.  D’au- 
tre collé  les  funérailles  des 
anciens  auoient  leurs  fluftes 
mortuaires  : 


- cornu  graue  mugit  acuto 
Tibia  j eut  teneros  Juetum 
pr oducere  mânes  j 
fEt  nous  en  voyons  l’vfage 

'•;«nS.Mathieu,  ouïes  joncuts  <*,.» 

'de  fluftes  fe  trouuentà  lafe- 
pulture  de  la  fille  du  Prince 


g iij 
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de  la  Sinagogue  : de  forte 
que  ce  n’eft  pas  fans  fujet 
que  l’Efpagnol  vfe  de  cc 
P rouer  be,  Quien  canta , fus 
males  esbanta.  La  fantéeftli 
muficale,que  la  maladie  neft 
rien  qu’vne  diflonance,  qui 
eft  tellement  addoucie  ou 
mefme  corrigée  par  laMuli* 
que , qu'on  dit  d’Arion  Ôc  de 
Terpander,  quils  guarirent 
âiuf.c.  i.vn  grand  nombre  d Ioniens  , 
& de  Lesbiens  en  chantant  > 
auflî  bien  qu’Ifmcmas  vne 
infinité  de  Boeotiens  trauail* 
lez  de  la  feiatique , aufquels 
il  fit  palier  la  douleur  au  Ion 

des  fluftes.Thcophrafteajou-  ; 

te  en  Ion  hure  de  l Enthou 

iiafmc  cite  par  AthencM«' 
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ccft  l’harmonie  Phrygienne 
qui  a ce  pouuoir  fur  La  (cia- 
tique  5 & donne  ce  melme 
fon  des  fluftes  pour  remede. 
alfeuré  contre  la  morfure  des 
viper  es  j comme  il  1 eft  au- 
iourd’huy  contre  celle  de  la 

j *'  v 

Tarentule.  Afclepiadcs  le  fait 
valoir  contre  la  frenefie,  Ôc 
Democrite  contre  beaucoup 
d’autres  maladies  , Tanta:  > 
prorfm  efi  affinité  corporibus 
hominum  mentïbufque3$$  pro- 


pterea  qaaque  njitm  aut  me- 
delis  animomm  & corporum , 
(elon  le  iugement  qu  en  fait 
A.  Gellius.  C’eft  chofe  cer- 


r.  13, 


taine  qu’en  la  pl  ni  part  de  cj,4m* 

Va  • r,  JT  . pLin.Sàï 

1 Amérique  on  n vie  point  i«d.  &ei 
d autre  recepte  contre  tou- 

g iui 
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te  forte  de  maladies  , que 
d’vne  certaine  Mufique  fort 
effrange  à noftre  efgard , 
dont  ils  eftourdiffent  6tgua- 
riflent  leurs  malades.  En  ce 
qui  concerne  les  differentes 
conditions  des  hommes , il 
n’y  en  a point  de  li  éleuée, 
ny  de  fi  vile  , à qui  la  mélo- 
die ne  plaife/&à  qui  elle  ne 
foit  fouuent  vtile,  voire  mef- 
mc  neceffaire.  Elle  a fi  bon- 
ne grâce  dans  les  plus  grands 
w/*  palais  que  Dauid  au  fécond 
liure  des  Rois,  fe  prife  luy- 

mefme  d’eftre  vn  excellent 

» 

chantre  entre  les  enfans  d’If- 
raélj  ôc  1 Ecclefiaftique  dit  de 
fon  fils  Salomon , qu'il  le  fit 
uf.  47.  admirer  par  toute  la  terre  en- 

^ i 
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tre  autres  chofes  pour  l'ex- 
lence  de  fes  chantons.  Elle 
i eft  h bien  venue  parmy  les 
moindres  hommes,  que  nous 
voyons  les  artifans  ôc  les  vil- 
i lageois  fucr  plus  le  Diman- 
che en  danfant , qu'ils  n'ont 
fait  au  trauail  de  toute  lafe- 
maine  ôc  neantmoins  fe  de- 
îafler  en  ce  faifant  au  fon  du 
violon  ôc  delamufette.  Les 
Galériens  mcfmes  enchan- 
tent ainfi  le  malheur  de  leur 
condition  ôc  leurs  voix 
nobreufes , appellées  KiklVC[JL'lrT*2 
feruent  d’adoucitTement  à 
leur  peine  ; comme  celle  de 
Saul  poffedé  , ne  reccuoit 
point  de  foulagement  que 
par  la  harpe  de  Dauid  $ Ôc 
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comme  on  dit  qu’Orphée 
fît  cclTcr  celle  de  tous  les 
damnez.  Son  vtilité  eft  telle 
que  la  plufpart  des  meftiers 
de  paix  Sc  de  guerre  ne  s’en 
peuuent  palier.  Vitruue  re- 
quérant mcfme  en  fon  Ar- 
chitecte lafcienccdc  laMu- 
fique , pour  bander  l’arbalc- 
fte  6c  les  autres  inil  rumens 
de  corde,  qui  eftoient  lors  en 

* 1 - ■ • •’  I i » * 

vfaçc  dans  les  armées.  Les 

O -» 

Hérauts  d’armes  faifoient 

v , 4 * • % * * ^ * ' 

jouer  autrefois,  dit  Athénée, 
des  fluftes  6c  des  harpes  de- 

liant  eux,  au  lieu  des trom- 

1 - > 

pettes  dont  on  le  fert  auiour- 
d huy . Comme  au  lieu  d’elles 
6c  des  tambours  , foit  de 
peaus  5 foit  d airain , dont  un 
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vfe  à prefent  pour  exciter  le 
courage  des  foldats  , les 
Candiots  fe  feruoient  de  la 
! harpe  , les  Spartiates  de  la 
! fîufte,  les  Lydiens  du  flageol- 
: let , les  Amazones  du  haut- 
i bois  5 & nous  jouons  encore 
I du  fiffre , ôc  les  Irlandois  de 
la  cornemufe  àmefme  effet. 
Combien  voyons -nous  de 
perfonnes  eftimées  de  mef- 
me  que  le  roillgnol  par  la 
feule  confideration  de  leur 
j voix?  Et  combien  en  fçauons 
nous  à qui  elle  n’a  pas  moins 
I valu  qu'au  cygne  d’Efope» 
lequel  pris  pour  foye  Ôc 
! preft  d’eftre  tué , fut  recognu 
chantant  à’ fa  mode  leproe- 
nie  de  fa  mort , qu’il  éuita 
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par  ce  moyen.  Hé  quoyHes 
animaux  mefmes  ne  font-ils 
pas  tranfportez  aulïï  bien 

que  les  hommes  par  la  melo- 
die  ? Le  Laboureur  charme 

*Aibtncu4  r \ r r - 

bb.  i+.  ics  bœurs  fatiguez  en  chan- 
tant, tefmoin  le  Boucoliaf- 
mc  des  Grecs.  Les  mulets 
& autres  belles  de  charge 

perdroient  beaucoup  de  leur 
vigueur , fi  on  leur  oftoit  du 
col  les  cloches  ou  les  cimba- 
les  qui  les  recreent.  Et  Iean 
Leon  alfeure  auneufiéme  li- 
ure  de  fon  Atfrique  3 que 
quand  on  y veut  faire  faire 
aux  chameaux  quelque  plus 
grande  iournée  que  de  cou- 
llume,  leurs  maiftres  fe  fer- 
uent  au  lieu  du  fouet  ou  du 
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bafton  , de  certaines  chan- 
fons  qui  les  font  mieux  aller 
( dit-il  ) queTefperonne  fait 
inos  monteures.  L’hiftoire 
d'Arion  tefmoigne  que  les 
poiffons  mefmes  font  tou- 
chez des  fons  harmonieux, 

Ôc  noftre  Philofophe  Sextus 
àlfeure  que  lesDauphins  font 
particulièrement  fenfibles  au 
jeu  de  la  flufte.  Auflî  y en  a-ii  jçnft.4. 
eu  ( dit  Arillote  ) qui  ont 
leltime  que  de  tous  les  ani- 
maux il  n y en  auoit  point 
qui  eulfent  i’ouye  plus  ex- 
quife  que  les  portions.  Fina- 
lement la  Grece  licencieufe 
a voulu  que  les  bois  & les 
rochers  fuiuiffent  les  doux 
accens  de  la  voix  d’Orphée,  ' 
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parlant  ainiî  fabulcufemenc 
de  ce  grand  Philofophe  Mu- 
ficien , pour  en  quelque  fa- 
çon nous  faire  comprendre 
la  puiffance  de  fon  art. 

Voila  vne  partie  de  ce  qui 
fe  dit  à rauantao-e  de  la  Mu- 

O 

lique  ; tournons  feptique- 
ment  la  médaillé,  & voyons 

J 

ce  que  nous  reprefentera  fon 
reuers  > rapportant  les  pen- 
fées  de  ceux  qui  ont  voulu 
diffamer  celle  Hatteule  par- 
tie des  Mathématiques. 

Délia  , ce  n’eft  pas  vn  fi 
grand  auantage  qu'on  pour- 
roit  penfer , d’auoir  fellinic 
de  l’antiquité  & celle  de  la 
multitude.  Il  y a allez  de 
choies  dans  l’approbation 


HARMQNIQVES.  m 

commune  dont  les  plus  fa- 
ges  fe  mocquent,  les  confr- 
derant  dans  leur  valeur  eflfen- 
i tielle.  D ailleurs  , beaucoup 
de  nations  fe  trouuent  auoir 
condamne'  ou  méprifé  laMu- 
i fque.  Les  Lacédémoniens, 

| dont  les  moindres  eftoienc 
i reputez  les  premiers  hom- 
mes de  la  Grece,  ne  la  vou- 
lurent iamais  apprendre.  Et 
I nous  voyons  dans  Diodore  b.  r. 

que  lesEgypticns  la  condam- 
noient  non  feulement  com-- 
mc  inutile,mais  me  (me  com- 
me dangereufe , eftant  capa- 
ble d’effeminer  les  meilleurs 
naturels.  Marc  Antonin,plus  u,  ri.  & 
cftimé  par  la  Philofophie  que  VÙ«  fu,t. 
par  1 Empire  , la  lait  palier 


8,  Tïltuc. 

(•}, 
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Dour  aufli  vile  que  la  dance  & 
a.  luitte  : Et  deuant  luy  le 
Roy  Philippe  demandoit  à 
fon  fils  Alexandre,sfil  n'auoit 
point  de  honte  de  bien  chan- 
ter, auquel  fon  gouuerneur 
Antigonus  auffi  mit  vne  fois 
la  harpe  en  pièces,  auec  vne 
feuere  réprimande.  Son  mai- 
ftre  Ariftotc  , qui  n’euft  oie 
condamner  tout  à fait  celle 
difcipline,àcaufe  deTeHirnc 
où  elle  elloit  de  fon  temps 
dans  toutes  les  écholes  delà; 
Grece  , auouë  neantmoins, 
quelle  n’elt  ny  vtile  ny  ne- 
celfaire,  fe  contentant  delà 
nommer  honnefte  & libera- 
le , ajoutant  ailleurs,  quau 
lieu  d’en  fçauou  1 excellence 
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& le  fin,  il  fc  faut  contenter 
d’eftre  capables  de  iuger  de  lâ 

| mélodie , vn  peu  mieux  que 
he  font  les  cfclaues,  les  en- 


fans  , & le  refte  des  animaux. 
Car  quant  a la  cithare^  & aux 
fluftes , qu'on  veut  eftre  û 
morales , il  fouftient  au  con- 
traire que  ce  font  inftrumens 
non  pas  Ethiques , mais  Or- 
giaftiques  & furieux  3 Miner- 
ue  n’en  ayant  pas  quitté  i'vfa- 


ge  à caufé  de  la  mauuaife  gra- 
& & 

ce  qu'elles  font  auoir  à ceux 
qui  s'en  feruent.comme  por- 
te la  fable  5 mais  bien , dit-il  t 
1 pour  n'y  auoir  rien  trouué 
qui  conuint  aux  bonnes 
mœurs.  A quoy  on  peut  bien 
rapporter  le  îugcmeut  que  fit 
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Antifthenes  d’Ifmenias,  quil 
deuoit  eftre  vn  mefchant 
homme  , puis  qu'il  eftoit  fi 
bon  joueur  de  fluftes  : Et  ce 
quon  dit  d’vn  Roy  Scythe 
qu’il  trouuoit  beaucoup  plus 
agréable  le  hannillement  de 
fon  cheual,  que  tous  les  airs 
mélodieux  de  cet  Ifmenias. 
Mais  reuenant  au  general  de 
la  Mutique  , tant  s’en  faut 
que  Socrate  en  fit  tant  dé- 
fiât , qu’on  peut  voir  par  la 
lettre  de  fon  difciple  Xcno- 
phon  à Efchines  , qu’il  en 
eftoit  fort  ignorant.  Et  com- 
ment vn  fi  fainéf  pcslonna- 
ge  l’euft  - il  ainfi  cultiuce? 
quand  Epicurc  mef 'me , tout 
voluptueux  quoju  le  tait,  1e 
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mocque  d’elle  dans  noflre  b. 
Sextus  j lequel,  à mon  auis,fe 
rit  aufïï  auec  beaucoup  de 
grâce  8t  de  raifon , de  Pytha- 
gore , & de  tous  ces  Fhilofo- 
phes  muficiens,  qui  rendoiet, 
comme  il  remarque  > vne 
i chanfon  plus  puiflante  que 
toute  la  Morale,  & faifoienc 
vn joueur  defluftesplus  per" 
fuatif  au  bien  que  le  plus 
grand  Philofophe  du  mon- 
de. le  ne  veux  pas  icy  me  fou- 
ucnir  de  tous  les  moyens 
dont  fe  fert  ce  Prince  des 
j feeptiques  pour  deftruirece- 
ftepretéduëdifciplinc.  Com- 
me quand  il  monftre  qu'il 
n y a ny  modes , ny  rithmes  t 
ny  nombres  de  Mufiquc  , ôc 

h ii  • 
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par  eônfequent  qu  il  ne  peur 
y auoir  cefte  fcience  des  Ions 
nombreux.  V eu  mefmement 
que  par  les  conicquences  de 
la  dourine  d ArilEippe  „ de 
Democrite,  6c  de  Platon, il 
n’y  a point  de  véritables 
Tons.  Et  que  les  Peripateti- 
ques  prouuant  que  la  voix 
n’eft  pas  corporelle ,,  6c  les 
Stoïciens  qu’elle  n’eft  pas  in- 
corporelle , il  s’enfuit  qu’elle 
n’eft  rien  du  tout.  Audi  qu’il 
auoit  défia  demonftré  contre 
les  Grammairiens  au  premier 
liure  , que  les  voix  n’eftoient 
ny  longues  ny  brcfu.es>  ce  qui 
en  deftiuit  la  fcience:  s’eftant 
de  plus  feruy  de  la  négation 
de  lame , des  fenSj  6c  des  cho- 
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fes  fenfibles  5 voire  mefme 
du  temps . pour  conuaincre 
de  nullité  la  Mufique , qui  ne 
oeut  eftre  comprife  que  par 
es  fens  , & dans  quelque 
efpace  de  temps.  le  fçayque 
vous  n’ignorez  pas  iufques 
ou  porte  la  pointe  des  gen- 
tils Sophifmes  de  ce  grand 
perfonnage  j & ie  vous  f crois 
importun  ôe'a  moy-mefme, 
fi  i’en  entreprenois  icylare-* 
aetition.  Mais  fuppofant  que 
a Mufique  foit  vne  véritable 
fcience  (abufant  de  ce  mot 
corne  nous  faifions  de  beau- 
coup d’autres)  pour  le  moins 
ne  peut-on  pas  nier  que  fies 
profeficurs  nefoient  pour  la 
plufpart  peifionnes  viles  Ôc 

h iij  ^ 


Qjyf  y. 
Gr  Strabo 
lib,  x. 
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de  petite  confideration  , ou 
melme  diffamées  & yicieu- 
fes.  L'Efpagnol  dit  njbarbe- 
ro  mudo  , nj  cantor  fefitdo  » à 
quoy  le  rapporte  cet  autre 
prouerbe  Latin  , Tibicines 
mente  capti.  La  Mufique  com- 
pofa  fibie  les  mœurs  d’Her- 
cule , qu'entre  les  autres  ma- 
nies on  conte  celle-là,  d’a- 
uoir  rompu  la  telle  à Ion  pré- 
cepteur Linus  d’vn  coup  de 
la  harpe  fur  laquelle  il  luy  fai- 
foit  leçon.  Et  ie  ne  m’cfton- 
ne  de  lien  tant, que  de  voir 
dans  Homère  Agamemnon 
qui  laiffe  fon  Mulicien  pour 
gardien  de  la  pudicité  de  fa 

femme  ClytemneflrefEgyfte 

n’ayant  rien  peu  gagner  fUr 


M 
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les  afteétions  de  celle  Prin- 
cefte,  quil  neuft  tranfpprté 
ce  galand  dans  vne  ille  defer- 
te.  Car  il  faut  auouër  que 
nous  ne  voyons  point  au- 
iourd’huy  vne  profeftion 
d hommes  moins  propres  au 
deftein  d’Agamemnon  , ôc 
plus  ennemie  de  l’honneur 
conjugal , qu’eft  celle  dont 
nous  parlons.  A propos  de 
quoy  il  me  Tournent  d’auoir 
leu  dans  l’Atfrique  de  lean/, 
Leon , que  le  Roy  de  Thunes 
ne  fo,uft're  iamais  qu’on  face 
entrer  fes  Muficiens  où  il  eft 


auec  (çs  dames,  qu’on  ne  leur 
ait  bandé  les  yeux  première- 
i ment.  L’yurongnerie  eft  tel- 
lement attachée  à ce  meftier, 

h*  • • • 
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que  iene  m’eftonne  pas  files 
Poetes  ont  fait  Bacchus  fi 
grand  am y de  la  Mufique, 

4*  w>  sX.  il  Liodore  luv  donne  pour 

compagnie  en  celle  grande 
expédition  des  Indes  vne 
trouppc  de  Muficiens , def- 
quels  il  fe  feruoit  mefmes 
en  fes  guerres , & aufquels 
il  attribua  beaucoup  dJini- 
munitez  dont  ils  îouilfent 
encores  à prefent.  L’orgueil 
en  eft  déplus  fi  infcparable, 
nonobftant  les  punitions  de 
jMarfyas  & de  Thamyris,  ac- 
compagne d’vnc  bigearreric 
fi  vniueii  cllement  recognuë,, 
-que  pour  la  bien  exprimerai 
quelqu’vn , nous  diîons  quil 

eft  fancafque  comme  vn  Mu- 

y - • ■ **  * ■*’  Vi  i ^ # 
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ficicn.  Et  pour . ne  faire  icj 
vne  ennuieufe  énumération 
de  tous  les  vices,  on  1 çait  que 
le  plus  paiïionné  de  tous  les 
hommes  pour  la  Mulique  fui 
! Néron , qu'on  peut  direaulïl 
) generalement  ie  plus  vi- 

cieux. Il  n’obmit  iamais 
rien  dans  l’eminence  de  fa 

* v.  X , 

1 condition  , de  ce  que  les 

moindres  artifans  de  ce  me- 

1 , . > ■ 

Hier  ont  accouftumé  de  prat- 
tiquer  pour  conferuer  leur 
voix,  ht  plumbeam  char  tant 
11 f p mut  peftore  fujHnere  3 Çj? 
cljftere  vomit  tique  pur  fart  ^ 
abfiinere  pomù  ctbifque  offi- 
cient tbus.  Nihil  quidquam 
ferto  tocoueegit  3 nifi  ad  faute 
phonafeo  , qui  moneret  parteret 

> v ,ï  < 
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AYtÇYltS  3 fliddYllitn  dd  os 

appltcaret.  Ilne  fe  contenta 
pas  de  chanter  auec  infamie 
fur  le  theatre , il  voulut  que 
fes  ftatuës  le  reprefentalfcnt 
en  habit  de  Muficien  jouant 
de  la  harpe  5 & la  monnoie 
publique  qu’il  fit  battre  lefi- 
guroit  encore  de  mçfme.  fi- 
Dalerncnt  il  eutvnc  telle  ia- 
lqufie  de  fon  chant , qu’vn 
des  principaux  fujets  qui  le 
fit  refoudre  àTempoifonne- 
ment  dupauure  Britannicus, 
fut  de  ce  qu’il  auoit  la  voix 
plus  agréable  que  iuy. 

Or  pour  reipondre  à tous 
ces  grands  auantages  qu  on 
luy  donne,  on  peut  dire  que 
fl  elle  guarit  de  quelques  ma* 
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ladies  corporelles , elles  doi- 
uent  eftre  tort  legeies  3 ou 
que ccft pluftoft  1 effett  d’v- 
ne  forte  imagination  , For- 
fis  imaginât  10  générât  cafum  : 
fi  on  ne  luy  attribue  fauffe- 
ment  vne  guârifon  périodi- 
que j ôc  qui  ieroit  fuiuie  d’el- 
le mefme , le  mal  eftant  défia 
arriué  à fon  terme  final.  Le 
mefme  iugement  fe  doit  fai- 
re des  pallions  fpirituelles  3 
& à ce  qu  on  l’emploie  mef- 
me aux  plus  grands  dcfplai- 
firs  & aux  funérailles,  i’oppo- 
fe  le  prouerbe , Muficam  lu- 
ctu  importuna  narratio  3 ôc  cet 
autre  de  Salomon  , Àcctum 
in  nitro  qui  cantat  carmina 
cordi  mœrenti.  Contre  ce 


$.  Polit. 
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,qu  on  1 a fait  régner  iufques 
dans  k Ciel , on  peut  refpon- 
dre  auec  Anftote , que  lamais 
les  hommes  fages  n'ont  pem 
le  fi  baffement  des  Dieux  im- 
mortels que  de  les  rendre 
Aluficicns.  Uonenim  (dit-il) 
Jupiter  tpfe  canit , & citha- 
ram  pulfat  apud  P oëtœs  \ ctuin 
ettam  taies , illiberales  (fi  fior- 
didos  artifices  appellamus } fi 
affiioipfia  non  efi  bomims  eius, 
qui  non  fit  ebrtus , mit  qui  non 
ludat.  Il  n e 11  pas  p|us  con- 
fiant que  les  autres  animaux 
foient  touchez  de  la  Mulî- 

i 

que  comme  nous  5 Platon  au 
fécond  liure  de  les  Lojx  , 
Aiarfilc  Ficin  fon  Commen- 
tateur , & allez  d'autres,  fou- 

# 
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{tiennent  qu  ils  n ont  pas  le 
moindre  fentiment  de  l'har- 
imonie.  Et  quand  l'affirmati- 
ue  feroit  véritable,  il  y auroit 
grande  apparence  de  croire 
i que  leurs  confonances  (ont 
bien  differentes  des  noftres, 
veu  leur  diuerfe  nature , puii- 
que  parmy  nous-mefmes  la 
variété  des  temperamcns  fait 
faire  des  iugemens  du  tout 
contraires  d’ vne  mefme  Mur- 
tique.  Peut-eftrc  que  ce  qui 
difcorde  en  noftre  oreille,  eft 
mélodie  en  celle  du  bœuf  ôc 
du  ferpent,  comme  félon  le 
prouerbe  l'harmonie  de  la 
harpe  n eft  d’aucune  conii- 
deration  aux  afnes  , Afmm 
ad  Ljram.  Ce  qui  monftre 
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bien  qu'on  ne  peut  rien 
dlablir  de  certain  en  ceftc 
prétendue  fcience  par  les 
réglés  du  premier  des  dix 
nioyens  de  l’Epoche  , tant 
s en  faut  qu  on  en  doiue  tirer 
quelque  argument  à fon 
auantage.D  ailleurs  on  pour- 
roit  repartir  que  ce  n’eft  pas , 
grand  honneur  à laMufiquc  < 
d'eftrele  meftier  mefme  des 
belles , à qui  elle  e(l  encore 
fouuent  prciudiciable , i 

Ftfiula  dulcfr  camt  <volucrm  t 
dum  deciptt  auceps  j i 

pour  n’aUeguer  icy  le  chant 
magique  dont  parle  le  Poète,  j 
pourcc  qu'on  en  pourvoit  at- 
tribuer l'effet  aux  feules  pa- 
roles. 
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Frigidus  in  gratis  cantando  vhg.  e<L 
irwnpitur  ancjuù. 

Ican  Leon  dit  que  cet  animal  ^ 
fepuichral , que  les  Arabes  Jf,. 
nomment  Dâbuh , & les  au- 
tres Affriquains  Iefèf  , fc 
prend  ( comme  nous  difons 
1 en  riant , des  Heures  ) au  fon 
du  tabourin , & au  chant  des 
ichatfeurs,  qui  luy  lient  ce- 
pendant les  pieds  par  dcr* 
ricre  fans  qu’il  s’en  apper- 
çoiue.  Et  ce  n’eft  pas  mer- 
ueille  quelle  foit  ainfi  rui« 
neufe  au  refte  des  animaux, 
puifquc  les  plus  auifez  des 
hommes  y ont  cfté  pris, fé- 
lon le  fens  de  la  fable  d’Ar- 
gus  lequel  auec  cent  yeux 
' c luiffa  endormir  àc  coupper 


» 
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la  telle  au  fon  cTvnc  fluftè.' 
Mais  on  n’auancè  rien  à la 
recommandation  de  laMuli- 
que  de  plus  ridicule,  ce  me 
lemble  , que  celle  ellendue 
qu’on  luy  donne, par  tous  les 

ordres  de  la  Nature. Tefmoin 

» 

celle  mélodie  celelle  qu’on 

vcutauoir  elle  entendue  par 

Pythagore  , qui  en  fai  (oit 

apres  leçon  à fes  difciples. 

Auquel  cas  on  pourroit  ef* 

perer , que  comme  on  a în- 

uenté  depuis  peu  ces  telel- 

copes  ou  lunettes  à longue 

veue,qui  nous  ont  fait  voir 

dans  le  Ciel  de  nouuellcs 

eltoiles  autrement  inuiübles, 

on  pourroit  auili  trouuer  la 

fabrique  de  quelque  infini- 
ment 
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■ ment  Otacouftc  , propre  à 
1 entendre  celle  harmonie  re- 

» 

!•  fultante  du  mouuement  re- 
« glc  des  Alites  & de  leurs  glo- 
sbes.  Sur  celle  imagination 
ü on  a voulu  que  la  Lyre  hc- 
r ptacorde  d'Orphée,  ou  plu- 

I ftoft  de  Terpander,  h nous  en 

II  croyons  Strabon^n’ait  elle  in-  M-  h 
uétée  que  fur  le  mouuement  Geo^" 
• des  fept  Planètes  Satur - 
■num  Dorio  mouert  phthoïigo  j 

1 Iouem  Pïïrygio  }Ç$  in  reliquù 
:fimilia  , Mctmdâ  magis  quam 
necejfarja  fubtîiîtate , comme 
i en  parle  tres-iudicieufemcnt 
Pline, qui  veut  aulïi  que  les 
tons  de  celle  Mulique  ne  fuf~ 

; Lent  autre  choie  que  la  dh 
ftance  de  ces  Aftres  errans 
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entrVux  , ou  eu  efgard  à Ia 
terre,  & au  Zodiaque,  dans 
lequel  d’autres  ont  remar- 
qué le  Diapafon  , le  Dia- 
pente  , & le  Diatert'aron, 
félon  les  diuers  regards  de  fes 
maifons.  Car  quand  la  har- 
. ' PC  nauoit  que  trois  cor- 

u des , Diodore  dit  que  Mercu- 
re auoit  eu  efgard  aux  trois 
faifons  de  l’année  , qu’il  ra- 
porta  aux  trois  tons  de  Mufi- 
eue,  Acutum  <*b  Æjiate>grauem 
ab  hyeme,  medium  a tvere  defu‘ 
mens.  On  n’y  eut  pas  pluitoft 
ajouté  la  quatndine,  qu  on 
en  fit  le  TetracordedesEle* 
mens  , la  balle  ayantfonra- 

port  à la  terreje  ténor  à l’eau, 

lahautecontre  , ou  c on  tu; 


i ténor , à l’air , le  deflus  au 
i feu.  Et  lors  que  les  Pytago- 
riens  pafferent  iufqües  à la 


hui&iéme,qu’ils  nomerent  le 
i ‘Projlambanomenos  de  la  terre, 
i à la  Lune,  ils  trouuerent  leur 
compte  & leurs  mifteres 
dans  ce  nombre  comme  les 

4 

autres.  C’eftainfi  que  tout  fc 

• i 

trouue  par  tout  félon  le  dire 
deParmenidcs  i Omnia  funt 
in  omnibus.  On  fait  dire  aux 
Cieux  * aux  Elemens , aux 
nombres*  &à  tout  comme 


àux  cloches  ce  qu’on  veut.  Il 

n’y  a chofe  pour  grande  oU 
petite  qu  elle  foit , où  l’on  ne 
puilTe  trouüer  de  telles  con- 
fonances  , &;  désharmonies 
femblables  à celles  du  Mo- 


H 


i 
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nochorde  mondain  de  Flud, 

où  la  matière  eft  la  chorde’ 

delà  lumière  ou  la  forme  l’ar- 
é'het  qui  ia  produit;  laitlant 
à noftre  cher  Caflander  &à 
vous  l’examen  de  les  diftan- 
ces.  On  rencontre  melmc 
des  proportions  muficalesau 
corps  humain,  que  vous  auez 
h cuneufement  expliquées 
au  quatorzielme  Theorëme 
de  voftre  fécond  hure.  Et 
ceux  qui  fe  font  donné  allez 
de  hcêce,ont  bafti  le  Temple 
de  Salomon  li  harmonieule- 
inent,  que  le  S ancra  S an  cio  ■ 
rum  y faifoit  l'vnifon  , les 
portes  Toétaue  , de  ainfi  du 
refie  . félon  voftre  explica- 
tion au  Theoremc  luiuant. 
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Or  qui  ne  voit  qu’il  n’y  a 
rien  de  folide  en  toutes  ees 
Mufiques  imaginaires  , qui 
font  des  effets  d’vne  liberté 
peut-eftre  trop  déréglée  de 
noftre  efprit , lequel  ne  con- 
ceuant  rien  qu’à  fa  mode, 
( quicûjuid  recipilur  ad  mo durit 
recipienùs  recipitur ) fe  va  fi- 


gurant les  chofes  comme  il 


peut  , ou  comme  il  l’eftime 
pour  le  mieux , bien  qu’il  n’y 
ait  fouuent  nul  rapport  en- 
tre l’çftre  de  c es  chofes , & 
fa  conception.  Cependant 
on  peut  foullenir  autant 
quon  eft  amateur  de  la  ve- 

■m  f • 

* f y % « 

rite,  qu  il  vaudroit  peut  eft re 

mieux  ne  recognoiftre  . du 

tout  point  d’harmonie  mon- 

• ' * • . 
i ni  , 
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daine  y que  de  fe  1 imaginer 
ainfi  toute  autre  quelle  n cft 
Non  Peulemçnt  pource  que 
lemenPonge  eft  honteux  par 
tout  y lors  mcfme  qu  on  fe 
joue  en  matières  importan- 
tes, conime  font  toutes  cel- 
les de  la  Philo fophie  , mais 
encore?  à caufe  du  péril  qu’il 
Y a que  ces  Paufles  imagina- 
tions ne  paflent  pour  bon- 
nes à la  longue  dans  noftrc 

O ' 

ePprit , & que  nous  nedeue- 
nions  idolâtres  de  ces  fantai- 
Pies , que  Verulamius  appelle 
li  à propos  Idola  jjiecuf  , & 
qui  cxercët  fouuent  de  cruel- 
les tyrannies  Pur  nous,  quand 
nous  nous  y Pommes  yne 
fois  abandonnez  > par  la  rai* 
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fon  qu’en  rend  Ariftote  au 
dernier  chapitre  du  fécond 
liure  de  fa  Metapbyliquc  f 
Rationes  difccndi  fecmdwn 
\confuetudmes  accident  , en- 
tant qu’icy  comme  ailleurs 
la  couftume  peut. tout.  Ainfi 
les  Chy milles  trouuent  tou- 
tes les  proportions  de  Mufi-’ 
que  dans  leurs  fourneaux  „ 
comme  vous  auez  remarqué* 
Ainû  Ptolomée  a rempli  fou 
troifiefme  liure  de  la  Mufi- 
que  de  fcmblables  conce- 
ptions ^ comparant  l’oéfaue  à 
famé  raifonnablc  quinte 
a 1 ame  fenfitiue , 5c  la  quarte 
à la  vegetatiue  ; voulant  en 
fuite  que  toute  la  Philofo- 

phie*  5c  les  vert9  quelle  nous, 

« • • • . - — * 

1 ui) 
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explique  , compofent  vnç 
parfaite  harmonie.  Ainfî  les 
plus  opiniaftres  fe  font  icy 
perfuadez  , que  cefte  Muli- 
que  yniuerfclle  des  Cieux 
n eftoitpas  perceptible  a nos 
fens,  ou  pour  en  eftrelefon 
trop  grand  & accoutumé, 
comme  il  arriuc  de  celuv  du 

0 ^ 

Nil  aux  voifins  de  fes  cata- 
laftes ^ ou  pour  eftre  trop  pe- 
tit a radon  de  leur  matière, 
non  plus  que  nous  n’enten- 
dons pas  le  cheminer  dvne 
fourmi , ou  le  faut  d’vnc 
pulce.  Mais  fi  les  Cieux  font 
compofez  d’vnc  quinte  ef- 
fcnce  Peripatetique,oudV- 
ne  matière  exempte  de  con- 
tradiction 3 comme  parle 

. A V • _ . -Jf  -*  * * _* 


S 


» 
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i échoie  , comment  pourra 
refuiter  celle  mélodie  ? Cer- 
tainement il  faut  tomber 
dans  des  abfurditez  ridicules 

' . i * 

à le  prendre  a la  Py  thagori- 
que.  Et  fi  Ton  veut  que  tou- 
te celle  Mufique  ne  foit  que 
par  analogie  feulement,  {fi 
non  é qjero,  é ben  trouât o ) en- 
core neft-cepas  chofe  mal- 
plaifante  d’en  confiderer  la 

* V /'  4'';  m . jv 

v amte  par  la  raifon  des  diuers 
fyllemcs.  Car  Kepler  fe  mo- 
que de  toutes  les  confonan- 

' . J * 

ces  mondaines  des  Planètes, 
à les  confiderer  de  la  terre , Ôc 

ne  peut  conccuoir  leur  bar- 

• , * 

monie  qu’en  les  regardant 
de  dedans  le  Soleil , c’ell  à 
dire , félon  fa  doctrine  flu  ve- 

. i 

( 


i 


Be  VAnit. 
frient. 
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ritable  centre  de  l'Vniucn; 
Cefte  contrariété  d opiniosj 
qui  ont  fi  peu  d'appaiencc 
de  raifon  les  vncs  a l'égard 
des  autres , a fait  que  beau- 
coup de  perfonnes  fe  font 
perfuade  auec  Agrippa,  que 
toute  cefte  penfée  de  Mufi- 
que  fi  inconnue  deuoit  eftre 
premièrement  venue  du  fon* 
ge  de  quelque  extrauagadt 
Muficien,  ou  pourle  moins 
de  quelqu  autre . lequel  apres 
auoir  bien  beu  , s'imagina 
que  le  fon  des  pots  ôe  des 
verres  cftoit  ccluy  des 

m 

Cieux.  * 

Ce  font  là  les  contredits  de 
ceux  qui  font  le  procezà  la 
>Mufiquc  en  general,  foi* 
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mons  en  fuite  quelques  in- 
ftances  particulières  qui  fer- 
uent  à noftre  premier  dcf-  ' 
fein. 

; En  premier  lieu , il  y en  a 
qui  fuiuent  en  cela  le  Mufi- 
cien  Ariftoxenus, quils per- 
mettent tout  au  iugemenc 

de  l’oreille  ; & fi  la  doctrine 

\ •'*'  » #.c  ‘ ‘ J : 

d’Epicure  efloit  bonne , que 
les  fens  fuffent  véritables  par 
tout , leur  opinion  femble- 
roit  fort  raifonnable.  Pytha- 
gore  & Archytas  tiennent  le  \ 
contraire,  voulans  que  l’en- 
tendement fcul  prononce  de 
laMufique,à  caufe  de  la  dé- 
ception ordinaire  de  tous  les 
fer*  5 & dilent  qu’il  le  peut 
fort  bien  faire,  par  la  raifort 


/ 
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des  nombres  & des  intcrual- 
Ics  certains.  Ptolomée  com- 
me amiable  coinpofiteur , 

fS)  tan  quant  arbiter  honora- 
rim , reprend  les  extremitez 
des  vns  & des  autres , & veut 
• que  tant  le  fens  que  la  rai- 
Ton  donnent  icy  conjointe- 
ment leur  fuflffage. 
tâemï.u  Platon  met  la  confonan- 

f.jo.ûr  cc  cn  la  redemhlance  ; & les 

t < * 4 

Chinois  la  doiuet  auoir  com- 
pris de  mefme,  le  Pere  Tri- 
gault  nous  alTeurant  qu’ils 
n’ont  qu’vn  feul  ton  de  voix, 
& qu’ils  ignorent  tout  à fait 
l’accord  difeordant  des  voix 
diuerfes.  Nicomachus  leur 
donne  ledementy  làdellus, 
Ôc  la  conftituë  en  la  diflem* 


».  « — 
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blance  5 Ariftote  eftantdcce 

dernier  auis  , quand  en  lvn 
de  Tes  Problèmes  il  préféré 
, les  antiphonies  aux  fympho- 

,nies , 7J  iiJ)oy  7V  kvTiÇeàÿov , ^5  cvft-VàV*  * 

>1  ^ _ 

• ■ a 


j 

Les  mefmes  Nicomachus 


& Ariftote  croient  la  con 


..fonance  du  Diapafon  la  plus 
excellente  de  toutes  5 Ptolo- 
.mée  n'eft  pas  de  fon  auis.  Au- 
cuns mettent  la  quinte  pour 
jla  plus  agréable  apres  l’ofta- 


ue  5 les  autres  n en  tombent 


!pas  d accord.  Les  vns  font  la 
quarte  plus  excellente  que  la 
tierce  maieure  5 les  autres  au 


contraire. 

1 Eubulides  6c  Hippafus  dif- 
pofoient  les  confonances 
dvne  façon  5 les  Pythago- 


Sc8.  19» 

l6. 


Bott*  /*  ï* 

c.  3*.  cr 
lAriJK 
fcB.iy* 
?#•  35. 
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riens  d’vne  autre  toute  di- 
• uerie  , ielon  l’expofition  de 
Boece.  ; - 'TSH 

La  grauitc  ôc  la  pointe  du 
. fon,ou  la  différence  des  Tons, 
félon  le  graue  & l'aigu,  eil 
nnfe  par  les  Py  thagonens  en 
la  quantité  5 &Ptolomee  ad- 
héré en  cela  à leur  i entiment* 
Ariftoxenusla  fait  dépendre 
d’vne  autre  categorie , <Sc  dit 
qu’  elle  vient  de  la  qualité. 

Les  trois  modes  premien 
& principaux,  le  Lydien, le 
Phrygien , ôc  le  Donen,  aucc 
les  autres  qui  font  venus  en 
fuite,  monftrcnt  en  leur  leulc 

dénomination,  qu  il  ny  en 3 

aucun  qui  n’ait  cité  tenu  poui 

le  plus  excellent,  par  chaque 
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nation  de  laquelle  il  a tiré 
fon  appellation.  Etlemefme 
fe  peut  dire  des  trois  genres 
de  Muhque , le  Diatonique , 
le  Chromatique , ôc  FEnhar** 
monique , chacun  d'eux  ayat 
I eu  fcs  amateurs,  ôc  Tes  aducr* 
faires.  La  dureté  du  premier 
a pieu  à quelques  naturels 
aufteres  : les  plus  délicats  ont 
agrée  le  fécond,  comme  plus 
mol  5 & le  troifiefme  a eu  fes 
charmes  vers  ceux  qui  Font 
confideré  comme  moyen  en- 
tre les  extremitez  des  deux 
autres. 

On  dit  en  general  <qu  il 
faut  croire  chacun  en  fon 
art.  Sur  ce  fondement  beau* 
coup  veulent  que  les  Mufi- 
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cicns  {oient  feuls  capables 
de  bien  îuger  de  la  mélodie, 
ex.  que  le  relie  des  hommes 
doiue  par  raiion  acjuiefcei 
J*  cc  qu  ils  en  prononcent. 
4«  <Ac<tcl.  Qmm  multa  ( dit  Cicéron 
r‘  félon  ce  fcntiment  ) vident 
p i et  or  es  in  vmbrts , S m emi- 
ne  nu  a , quA  nos  non  <v idem  us  ? 
cquam  mult a qùœ  nos  fugiunt 
in  cantu , exaudmnt  in  eo géné- 
ré exercitati  ? qui  primo  mjïatu 
tibicims  Antiopam  efje  ai  mit , 
mit  Anâromacham,  cum  id  ms 
Polit  ne  Justice  mur  qmdem.  An- 

f.j.  Ilote  obreruc  au  contraire, 
que  les  Lacédémoniens  qui 
n apprenoient  ïamaisla  Mu- 
lique  y ne  lailToient  pas  dy 

• • _ * f 

fort  bien  opiner.  Et  il  con* 

' * ‘ r*  ' • ' * iidcie 


üdcrc  en  vn  autre  endroit  ?.  Polit, 
que  fouuenc  Lés  artifans  ne  c'lu 
font  pas  les  meilleurs  iuges 
de  leurs  ouiirages.  Àinfi  ceux 
qui  font  à table , & qui  igno- 
rent lappreft  & Paffaifonne- 
ment  des  viandes , font  meil- 
leur iugement  de  la  bonté 
des  mets  & de  leurs  faulccs  , 
que  le  cuifinitr  qui  les  a faites 
& qui  a préparé  le  feftin.  Lé 
Pilote  cognoift  mieux  la 
bonté  du  gouuemail  que  le 
charpentier  qui  1 a fabriqué* 

Le  tailleur  & le  cordonnier 
ife  doit  rapporter  de  la  com- 
modité 5e  façon  de  l'habit  &c 
du  loulier  à celuy  qui  les  por- 
te. Pourquoy  n arriueroit  il 
pas  le  înelme  au  fujet  dont 

k 


\ 
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nous  traittons/veumcfme- 

mcnt  que  comme  la  fin  de 
l'Orateur  eft  deperfuaderfes 
auditeurs,  celle  duMuficien 
eft  de  plaire  à la  multitude. 

Chacun  fuit  fapaflion,  k 

a Ton  gouft  particulier  icy 

Trtyuh  comme  ailleurs:  Les  Chinois 
* J 

' u mettent  à leurs  cfpinettes  & 
autres  inftrumens  , des  cor- 
des de  foie  crue  retorte  , 
quils  preferent  aux  noftres 
de  boyau  ou  de  métal.  ( Car 
v.  ^p*-  le  Pere  la  Croix  ôc  Mendoça 
b m. peur  fouftiennent  contre  Tngault 
MtnJcs  qU’ils  ont  de  tout  temps  IV- 
fage  des  claucfins.  ) Les  na- 
ln({,  uigations  des  Anglois  por- 
Orient . tent  qu’ils  virent  en  laua 
quantité  d’inftrumes  dcMu- 
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fiquc  que  l’Europe  ne  co- 
gnoift  point.  Nous  auons 
trouué,  le  monde  nouueau 
auec  les  fiens  particuliers 
qu’il  eftimoit  les  meilleurs 
de  tous.  Et  pârmy  nous  on 
s’affe<ffionne  au  lutli  , a la 
viole  j ou  à l’orgue,  félon  que 
l’humeur  le  porte  ; chacun 

y 'Ni  J 

croyant  encore  fa  game  la 
plus  excellente  s comme  oïl 
fe  perfuade  que  les  airs  mq*- 
dernes  du  Bailly  ou  de  quel; 
qu’  autre  , valent  bien  ceux 
de  Phemius  & de  Demodo- 
eus  dans  Homcre. 


, H y en  a qui  croyent  la 
Mufique  capable  des  effets 
que  luy  attribuent  les  liures 
des  Anciens , non  feulement 

k ij 


to.  i.  de 
ira . 


Iamb. 
r.iy  & 
FotfJ.ï. 
e.i. 
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quand  ils  font  qu  Achille  en 
joiiant  de  la  harpe  réprime 
le  bouillon  de  fa  choleie, 
& quand  Athenée  dit  qu'on 
ne  s'en  feruoit  aux  feftins, 
que  pour  en  bannir  la  pétu- 
lance j mais  lors  mefme  qu  ils 
veulent  que  Timothée  auec 
Vn  air  Doucn  , ou  Xeno* 
phantc  comme  l’appelle  Sc- 
neque^ait  cfmeu  Alexandre 
iniques  à luy  fane  prendre  les 
armes  en  main.  Que  Pytha* 
gore  vacant  à la  contempla- 
tion des  Aftres , & trouuant 
la  nuit  vn  ieune  homme  Tau- 
rominitain  dclclpcre  à h 
porte  de  fa  mailtreiïe,  decc 
que  ion  riual  la  poiledoit> 
l’ait  remis  en  fon  bon  fens, 
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faifant  changer  au  joueur  de 
flufte , qui  donnoit  la  ferena- 
dc , le  Ton  Phrygien  en  vn  au- 
tre fpondaique  ou  facrihcaL 
QbÈmpedocle  chantant  vn 
vers  d'Homere  ait  empefehé 
le  meurtre  de  Ton  hofte  An- 
chituSj  que  couroit  Pefpée  an 
poing  vn  ieunc  homme  pous 
venger  la  mort  de  Ton  perc. 
Bref  ils  prennent  au  pied  de 
lalettretout  ce  qui  fe  conte 
de  Semblable ,,  que  les  autres, 
font  pafler  pour  difeours  hy- 
perboliques , & qui  ne  de- 
mandent pas  plus  de  foy  que 
les  relations  des  Argonautes3 
d Abaris  Aethrobate  , ou  du 
hege  de  Troye*  Me  touuç- 
nant  que  ceit  à peu  près 

^ • t 0 V-.-# 


voftre  fentimcnt  3 comme 
vous  vous  eftonnez  quelque 
part  que  Macrobe  , lambli- 
che/Boëce  , & Zarlin  mef- 

mc , auec  Cerone , fe  l'oient 

« 

lailîez  perfuadçr  que  Pytha- 
gore  çuft  pris  la  première 
çognoiffance  du  Diapafon, 
duDiapente  du  Diatclla- 
ron , en  paffant  deuât  la  bou- 
tique d’vn  feirurier , lors  que 
tliuers  marteaux  y frappoient 
fur  Tenclume.  r . 

Encore  que  les  Grecs  & les 
Latins  fefoiçnt  prouerbialc- 
fnent  moquez  dç  la  Mulique 
qui  ne  fe  faifoit  pas  entendre,, 

Ht  n**i**{  * t-cfK , OCCHtil 


Mu  fi  ca  nullus  cfi  résous  : 

fl  cftrCC  qu’il  y ep  a beau 

; . • 
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coup  qui  en  préfèrent  la 
théorie  a la  pratique , ôc  An- 
note propofe  ce  Problème 
au  huiétiefmc  liure  de  fes 
Politiques  , V\ tra  Mufica  fit 
obtabilior , ea  qiM  in  canta  con - 
fifiit , an  ma  in  nwncrù > qu  il 
appelle  T&iî  y K)  T itu  éypt/Ôodf. 

Les  vnsxftiment  dauanta- 


ge  les  chantons  gayesquelcs 
trilles  3 les  autres  au  contrai- 
re j quelques -vns  penfenc 
qu’elles  n’ont  rien  d’elles- 
me  fines  de  préférable  , & 
quelles  n’agreent  dauanta>- 
ge  que  félon  l’humeur  en  la- 
quelle (e  trouue  celuy  qui 
les  écoute , à caufe  de  la  fym- 
oathie  qui  fait  que  naturel- 
ement  on  ayme  ce  qui  cft 

k«  • • • 

ni)  ' 


(<*[>'  7« 
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fçmblable,  Ç eft  la  incfnit 
raifon  que  ie  voudrais  don- 

^5^  ^ autre  Problème 
d Anftote  , où  rl  demande 


pourquoy  vne  chanfon  dont 
on  i çait  la  lettre  , donne  bieh 
plus  de  fatisfaéhoncjue  quâd 
elle  eft  ignorée  , Cogmt um 
entm  (juaji  cognation  copiof- 

centt.  Or  pource  que  la  con- 
dition de  ceftc  vie,  &peut- 
eftre  le  dérèglement  de  no- 
ftre  efpritjfont  qu’il  y a bien 
plus  k dec  perfonnes.  mécon- 
tentes que  de  fatisfaites,  il 
fcmble  qu’on  pourroit  in- 
duire de  là  , qu’a  parler  gé- 
néralement laMuliquetnfte 


deuroit  eftrc  la  mieux  iC' 

► . »,  v v-  . ■ ? ♦*  . * • ^ 


ccuc. 


» > 
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Beaucoup  ont  eferit  que 
Mercure inuenta la  harpe  fur 
le  fquelct  d vne  Tortue  : fur- 
quoy  i'ay  remarqué  que  nous 
auons  trouué  au  nouueau 
monde  , les  Canadins , des 
Hurons  , & affez  d'autres 
peuples  danfans  au  fon  dv- 
i ne  T ortué  deifechée,  comme 
fi  cçfte  opinion  eftoit  paifée 
d’Europe  en  l'Amérique,  ou 
| (félon  le  Timée  de  Platon) 
de  Tifle  Atlantide  aux  Athè- 
nes Grecques.  Pan  eft  creu 
par  d’autres  l'auteur  du  fia- 
geollet,  Apollon  de  la  Lyre» 

| & Pallas  » ou  Zephire  félon 
Lucrèce,  des  fluftes , ( quoy 
qu  Athenée  attribué  cet  hon-  ltL  l- 

neur  à vn  Seiritçs  Nomade 

. . . , 
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Lybien  ) lmuention  de  la 
Mufique  & de  tous  fes  inftru- 
mens  > n’eftant  pas  moins  in- 
certaine que  la  fcience  mef- 
me.  Tout  ce  que  nous  auons 
ou  1 on  puifle  acquiefcer , 
c eft  qu  au  quatriefme  cha- 
pitre  de  la  Genefe  Iubal  eft 
nommé  Pater  canenttwn  ci- 
thara  (5“  organo  , d’où  pour- 
roit  bien  eftre  venu  le  mot 
de  lubilation  jôc  on  peut  di- 
re  negatiuement  que  les  Nè- 
gres ne  doiuent  pas  auoir 
efté  les  inuenteursdclacor- 
nemufe,  puilque  n'en  ayant 
iamais  veu  ny  ouy , ils  la  pre- 
noient  il  y a peu  de  temps 
pour  quelque  animal  eftran- 
ge  incpnneu.  Toutlereftc 
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ri  a pas  plus  de  vray-fcmblan- 

i E JV  * ‘/I  9. 

ce  que  ce  qu  a dit  Annote  amm. 
du  Polype  , c efl  à fçauoir  <•  37- 
qu'il  nous  a enfeigné  l'vfage 
des  voiles  ôc  des  auirons. 


Pappellant  pour  cela  Pilote 

**  , *•  ..  « ...  10.  hijt* 

naturel  : & Pline  que  le  Mi  - 
lan  nous  a donné  celuy  du 
gouuemail  des  v aille  aux , /« 
cçslo  mon fir tinte  natura  qmd 
ûpus  effet  in  profando  3 quoy 
que  Senequele  rapporte  à la  ^ 9ÎJ 
queue  des  pôilTons.  Nous 


voulons  auçc  mçfme  futilité 

;•  ; i 

que  les  grues  nous  ayent 
appris  Part  des  ordonnances 


militaires  j les  aragnées  .celuy 
desTilferrans;  Parondelle  ôc 
la  mouche  PArchiteéturc; 
Içs  Hippopotames  la  Phlç- 
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botomic  5 les  Ibis  Fapplica- 
ti°n  delafyringue  ouducli- 
Itéré.  Ce  qui  me  faitpenfer 
que  comme  vous  auez  fort 
bien  obferue  , que  Guidon 
Aretin  fut  le  premier  qui 
nous  donna,  il  y a quelques 
fix^cens  ans , les  fix  voix  de 
noftre  Mufiqac,  la3fol3fa> 
mi , re , vt,  prifes  de  l’Hymne 
de  Sainâ:  Iean  Baptiftc  , Vt 
queant  Iaxis,  c.  on  pourvoit 
suffi  prefumer,  que  le  ton  de 
ces  fixvoix  auroit  eftéenfei- 
gne  aux  hommes  par  cet  ani- 
mal que  les  Amcriquains 
nomment  Vnau , nous  autres 
le  Pardieux,  ôe  quelques-vns 
par  antiphrafe  cognuol  leg- 
< riero . Puifquc  Phiftoirc  du 
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, monde nouueau, (quia peut- 
; eftre  autrefois  efté  joint  a ou 
l’eft  encore  quelque  part  à 
? celuy-cy)  nous  apprent  que 
fon  chant  ordinaire  eft  de  re- 
peter  fix  fois  cefte  particule , 
î ha,  ha  , ha 3 ha>  ha,  ha  , du 
mefmc  air  que  nous  enton- 
nons noftre  njt } re  > mi , fa , 
fol 3 la . Qtfy  a-t'il  en  cefte 
- conjecture  de  plus  cxtraua- 
;gant  qu’aux  precedetcs  ? Veu 


/ 


J 


mcfmemét  qu’Athenée  rap- l,h'^ 
porte  Topinion  de  Camæ- 
,leon  Ponticus,que  la  Muft- 
que  auoit  efté  inubntée  par 
les  premiers  hommes  pour 
imiter  le  ramage  des  oy- 
feaux  ; 8c  que  la  Philofophie 
des  Epicuriens  enleignoit  la 


( 
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mcfme  chofc  , tcfmoin  ce 
qu'en  dit  Lucrèce , 

jét  liquidas  auium  votes 
imitarier  ore  j^j 

dnte  fuit  in  ulto  > quam  le  ma 
. carmrna  cantu 


. aurefque  iuuare. 

^ Q - 

Et  pource  que  la  Sceptique 
n’éft  pas  ennemie  des  raille- 

r ...  • . 

ries ,,  ie  veux  auant  que  finir 

vous  ajouter  , que  comme 
l'ordinaire  cfl  de  ie  moquer 
autant  dvn  mauuais  Mtili- 
cicn  quon  fait  grand  cftat 
d vn  bon  \ il  s en  eil  trouué 
qui  tout  au  rebours  onc 
donné  les  plus  grades  louan- 
tes a ceux  qui  fe  meiloient 
de  ccftc  profeifion  » bien  ; 


HARMONIQUES.  i59 

qu’ils  en  fùlfent  ignorans. 
Diogene  voyant  tout  le  *i 
monde  qui  fe  gaulfoit  d'vn u- 
imiferable  joueur  de  harpe, 
fe  mit  à l’eftimcr  grandc- 
iment , ajoutant  à ceux  qui 
s s'en  eftonnoient,  qui!  eftoit 
en  cela  fort  à prifer,  de  ce 
Iqu  entendant  fi  mal  fa  pro- 
itdfion  , il  ne  s'eftoit  point 
imis  à celle  de  voleur.  Aülli 
la-t'onaccouftumé  de  dire  de 
l beaucoup,  quils  font  habiles 
ihomcsde  viure  des  meftiers 
I qü'ils  ne  fçauent  pas.  Le  mef-  nu, 
me  Philofophe  remarquant 
;vn  iour  que  chacun  abàn- 

donnoit  au  theatre  vn  autre 

\ 

iniauuais  Muficien,il  luy  don- 
I na  celle  loüange , qu'il  eftoit 


f 
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le  coq  de  ceux  de  fa  profef. 
fion , ce  qu’il  cntendoit  de  ce 
qu’auhî-toft  quil  chantoit 
chacun  fe  leuoit.  Et  il  me 
fouuient  de  quelques  tml* 
heureux  donneurs  daubade. 
qui  troubloient  vn  bon  re- 
pos par  d allez  mauuaiie  Mu- 
liquc  , & au  ( quels  on  fut 
contraint  de  jetter  des  pier- 
res pour  les  faire  taire  5 à qui 
on  donna  en  fuite  celle  con- 
folation  qu’ils  choient  de 
véritables  Orphées  & Am- 
phions  d attirer  ainfi  les  ro* 
chers  à eux. 

Vous  n’aurez  autre  choie 
de  moy  lur  ce  lujct,  mon 
R.Pere  j ce  peu,  fuffifant , à 
mon  auis  , pour  latisfaire 

feepti' 
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fccptiqucment  à mon  pre- 
mier delfein , puifque  la  belle 
& rare  façon  donc  vous  auez 
traitté  la  Mufique,ne  me  laif- 
foit  que  ce  feül  moyen  d’en, 
dire  quelque  chofe  apres 
vous,  le  n’ay  point  fait  dif- 
ficulté de  me  jouer  auec 
vous  des  moyens  de  l’Epo- 
che , fçaehant  bien  que  vous  ? 
ne  les  auez  iamais  improu- 
;uez  dans  les  limites  des  feien- 
ces  humaines  , & que  vous 
n’ auez  iamais  blafmé  la  Sce- 
ptique Jors  que  refpeéhicu* 
fc  vers  le  Ciel,  &c  captiuant 

fa  ratiocination  fous  Tobeif- 

fance  delà  foy,  elle  s’eft  corf^1 
tétée  d attaquer  i orgueil  des 
Dogmatiques  par  fincerti- 

« -J 
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tude  de  leurs  difeiplines.  Vnc 
nieimc  elpcepcut  leruiravn 
mefehant  pour  commettre 
vn  infâme  homicide , ôc  c^lre 
l’inftrument  dvne  adionhe- 
roique  dans  la  main  d’vn 
homme  vertueux.  Celuyqui 
met  les  chofes  diuines  à l'e- 
xamen du  Pyrrhonifme  cft 
auflî  condamnabk^qu'vn  au- 
tre peut  eftre  eftimé  , de  fc 
former  des  notions,,  qui  luj 
reprefentent  la  plus  grande 
fagelfe  mondaine,vne  elpecc 
de  folie  deuant  Dieu , <k  tou- 
te la  fcience  humaine  dépen- 
dante du  fonge  d’vne  nuit, 
Fcdcf.  * ’Sommis  nodtis  minutât  feten - 
r-  *•  ttam  bominis.  Mais  quoy  » j 
beaucoup  ne  peuuenc  pas 
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& fouffrir  1 éclat  dVn*e  grande 
il lumière, & nous  en  voyons 
à qui  le  Soleil  mefme  dé- 
plaift , à caufe  de  la  foiblefle 
delcurveuë.  Si  vous  prenez 
p garde  au  genie  de  la  pîufparc 
11  de  ceux  qui  médifent  de  la 
Sceptique  , vous  rirez  auec 
moy  de  leur  voir  accufcr  de 
crudité  la  viande  qu'ils  rejet- 
tent ne  la  pouuant  digerer i 
i au  lieu  de  recognoiftre  la  dé- 
bilité de  leur  eftomac.  Pour 
lrnoy  i eftime  que  comme  il 
m’eft  pas  permis  fanspecher^ 
dauoir  les  moindres  doutes 
it8ux  choies  de  la  loy , on  ne 
peuteftre  aulîî  trop  dans l'ir- 
refoîution  Sceptique  à l'é- 
gard du  refte  5 préférant  en 

I ij 
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mille  façons  les  doutes  de 
ceftc  feéte  a toutes  les  refo- 
îutions  des  autres  familles 
philolophiques.  Tout  ce  qui 
femblc  le  plus  confiant , n é 
pas  toufiours  pour  cela  le 
plus  à eftimer  $ les  principales 
eftoiles  du  Ciel  font  dites 
Planètes  ou  errantesj  & l’eau 
des  riuieres  qui  court  & 
change  incefiamment , ell 
plus  prifée  que  celle  qui 
croupit  dans  lesmarefts.  En 
vérité  fi  nous  faifions  de  bon- 
ne forte  la  moindre  reflexion 
Sceptique  lur  la  foibleffede 
noftrc  efprit,6c  lur  lincon- 
ftante  nature  de  toutes  h 
choies  qui  font  foufmiles a 
fa  cognoiflance , nous  quit; 
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tcrions  facilement  cefte  fot- 

. ..  i « • » ' - -,  x V / 

te  & pedentefque  prefom- 
ption  de  fçauoir  toutes  cho- 
ies auec  certitude  ,,  6c  nous 
aurions  pour  l vn  des  plus 
importans  préceptes  de  no- 
ftre  vie , celuy  que  nous  don- 
ne le  Poëte  Comique  des  La- 
tins en  ces  vers  fi  Scepti- 
ques 3 

hiunquam  ita  quifquam  bene  ttrm . 
fubducta  ratione  ad  fvi~  ^el. 
tam  fuit , 

Quin  r es } œtas , qjfks  3 femper 

ahquid  apportât  noui3 

sttiquid  moneat  3 <vt  ilia  au  a 

te  J cire  cr edas , nef  ci  as  s 

Et  qu$  tibi  put  arts  prima  y in 

i experiundo  répudiés. 

1 • • • • 

l'  1 1 m 
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0 ' 4 j * ** 

* 

COROLLAIRE  L 

V *- 

IL  ne  faut  nullement  s c- 
ftonner  de  ce  que  plu- 
plufieurs  doutent  de  la  vérité 
des  principes  de  la  Mufique, 
puifque  la  maniéré  dont  on 
tient  que  Pythagorc  vfapoui 
Linuenter , eft  tres-faufic, 

car  fi  tous  les  principes  ôc  les 
conclufions  de  celle  fcience 
font  au  fil  peu  véritables  que 
ce  que  l’on  raconte  des  mar- 
teaux , dont  il  via  pour  trou 
uer  la  raiton  des  conlonan 
ces , c’efi;  chofe  atfeurce  que 
tout  ce  quelle  enfeigne  cil 
faux,  d’autant  que  les  diffé- 
rons marteaux  dont  les  gran- 
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dcurs  ou  les  poids  font  en 
mcfmc  raifon  que  12.  9.  s.  ôc 
6.  ne  font  pas  To(ftaue,  la 
1-  quinte,,  & la  quarte , lors  que 
l’on  en  frappe  fur  vne  enclu- 
; me , comme  chacun  peut  ex- 
périmenter en  remarquant 
s les  fons  defdits  marteaux , 

, quel*  on  iugera  pluftoft  à l’v-» 

; nilfon  qu’à  l’odtaue  , à la 
■s  quinte  êé  à la  quarte.  Ce  qui 
: arnucra  femblablement  fi 
1 leurs  longueurs,  ou  leurs  fur- 
! faces  gardent  les  raifons  pre- 
cedentes» Mais  îç  traitteray 
plus  amplement  ce  fujet  dans 
vn  autre  lieu,  ou  l’on  verra 
la  proportion  que  les  en- 
clumes , ou  les  marteaux  doi- 
555  au°ir  pour  faire  toutes 

1 «'j 
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fortes  de  confonances,  ou  de 


diffonances,  lors  quon  les 
frappe  , ou  qu’ils  font  atta- 
chez à des  cordes/  1 


COROLLAIRE  II. 


CEux  qui  tiennent  l’opi- 
nion des  Pythagoriciens 
furie  fujet  de  ces  marteaux, 
difent  qu’il  les  prift  dans  la 
proportion  precedente  , & 
qu’il  les  attacha  à quatre 
cordes  d’egale  groffeur  & 
longueur,  & qu  elles  firent  f 
les  trois  confonances  dont 
i’ay  parle  : ce  qui  cfl  encore 

très -faux,  car  le  moindre 

?..  - 

marteau  ne  doit  pefer  que 
trois  liures  , pour  faire  def* 

1 t - f * ' — «r»  -r-  • 
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cendre  la  corde  à l'oCtaue 
de  celle  qui  fouftient  le  mar- 
teau de  douze  liures,  comme 

f 

ie  demonftrcray  en  expli- 
quant la  proportion  des  Tons 
que  font  les  cordes  tendues 
par  les  marteaux  de  Pytha- 
igore^ôc  quelles  raifonsdoi- 
uent  auoir  toutes  fortes  de 
poids  pour  faire  toutes  for- 
| tes  de  fons  & de  confonan- 

• » y 

ces  ou  de  diffonances, 

i *•  * $ 

4 * •-  » « * . .* 

COROLLAIRE  III. 

S’il  fe  rencontre  quelque 
difficulté  dans  le  difeours 
precedent , que  tout  le  mon- 
de n'entende  pas,  onlatrou- 
i ucra  expliquée  dans  les  en- 

•»  v . A . & ^ i,  j ...  i 
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droits  où  r explique  ce  que 
c’eft  que  l antiphonie,  6c  la 
fymphonic  d’Ariftote  6c 
quels  font  les  modes  6c  les 

genres  de  Mufique,  Ôcc.  ! 

COROLLAIRE  IV. 

' . * \ 

CE  que  i’ay  dit  au  com- 
mencement de  cefte 
proportion , contient  beau- 
coup de  chofcs  qui  méritent 
des  difeours  particuliers  ^ 6c 
principalement  touchant  les 
interualles  de  la  Mufique , à 
fçauoir  fi  leurs  termes  gar- 
dent les  raifons  doubles , 
fefqualtercs , fefquatierccs , 
6cc.  Ou  s’ils  font  incommcn- 
furables , 6c  irrationels  5 6c  (i 
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là  Mufique  eft  fubaltcrnc  à 
V Arithmétique  6e  à la  Gco- 
jnetrie,  ou  fi  elle  en  dl  exem- 
pte y attendu  qu  elle  appar- 
tient à la  Phyfique  à raifon 
de  fon  objet , dont  nous  par- 
lerons amplement  en  plu- 
ficurs  autres  lieux. 

' Y I H » 


QVESTION  III. 

< • 

qA fçauoir  s3  il  appartient  blu- 
fioft  aux  maifires  de  Adufî- 
que  y a ceux  qui  font  J ça - 

nans  en  ce  de  feiençe , de  iu- 
ger  de  la  bonté  des  airs 
des  concerts  qû aux  igno - 
rans  qui  ne  fçauent  pas  la 
Mufique.  Ce  qu  on  peut 


C • 
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ejfendre  aux  autres  arts  , 
tant  liber aux , que  mecha- 
mques . 

LVSIEVRS  si- 
llonneront pcuc- 
eflre  de  ce  que  ie 
propole  ic y douteufement 
ce  qui  a elle  lî  long  temps  re- 
ceu  pour  véritable , ôc  qui  eft 
hbicneftablypar  l’expcricn- 
ce,  que  l’on  n oferoit,ce  fem- 
ble  , en  douter/ans  eftre  elti~ 
me  depourueu  du  fens  com- 
mun. Mais  fi  Ton  conlidcre 
que  ceux  qui  font  experts  en 
chaque  art  font  le  plus  fou- 
uent  préoccupez  & ont  l ef- 
prit  tellement  preuenu  de 
l'autorité  des  Anciens.  & de 

m * 
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l’afFeétion  qu’ils  portent  à ce 
qu’ils  fçauent  faire,  ôt  à ce 
qu’ils  ayment,  qu'ils  iugent 
aifement,  contre  la  vérité, 
ôc  qu’ils  font  palTer  des  fa- 
blçs  pour  des  veritez  tres- 
alfeurées , l’on  auouëra  que 
ie  n'ay  pas  tort  de  douter  s’il 
appartient  aux  experts  de  ra- 
ger des  ouuragcs  qui  dépen- 
dent de  leur  art. 

En  effet  l’onrencontreaf- 
fez  fouuent  des  paifans  qui 
iugent  mieux  d’vn  playdoier, 
d’vn  concert,  dVn  tableau, 
d’vnc  prédication,  &c.  que 
plulieurs  Aduocats  , Mufi- 
ciens  , Peintres  & Prédica- 
teurs. De  là  vient  que  les 
auditeurs  font  allez  fouuent 
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j)lus  fatisfaits  du  concerté  i 
de  la  prédication  , qui  plai- 
dent le  moins  aux  maiftres  de 
Mufique,ou  au  Prédicateur. 
Or  il  fcmble  que  ce  qui  ap- 
porte plus  de  contentement 
aux  auditeurs , doit  cftre  iuge 
le  meilleur,,  puifque  la  bonté 
des  concerts  <k  des  prédica- 
tions fe  mefuie  aux  effets 
qu  elle  a fur  i’efpnt  de  Fau- 
diteur. 

Et  nous  expérimentons 
que  les  vieilles  chanfons  & 
plufieurs  airs^ôc  motets  qui  I 
font  mis  au  rebut  par  nos  I 
Muliciens  , peuuent  autant 
nous  donner  de  contente-  I 
ment , foit  qu’on  les  chante 
auec  la  voix,  ou  fur  les  inftru- 
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mens , que  plufieurs  airs  nou- 
ueaux , bien  qu’ils  foient  iu- 
gez  beaucoup  meilleurs  par 
ceux  mcfmes  qui  les  ont 
faits , ou  qui  les  chantent. 
Et  les  plus  curicufes  obfcrua- 
tions  & recherches  qui  fe  re- 
marquent aux  comportions 
des  plus  fçauans  Muficiens  » 
ne  font  pas  gouftées  de  plu- 
fieurs auditeurs , qui  les  pren- 
nent pluftoft  pour  desdifTo- 
nancesque  pour  des  râretez 
& des  efforts  de  l’imagina- 
tion & de  1 efpnt  du  compo- 
steur. 


j 


Ce  qui  arriuc  femblable- 
ment  aux  Prédicateurs , qui  ' 
font  fouuent  moins  de4iw.it 
quand  ils  obferuent  tous  les 
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préceptes  de  Rhétorique, 

tant  pour  la  diftion  & l'élo- 
cution, que  pour  les  pério- 
des , les  figures  ôc  les  geflcs , 
que  quand  ils  prefehent  fans 
cet  artifice,  & qu'ils  fe  con- 
duifent  félon  leur  naturel; 
car  quand  leur  difeours  a 
trop  d artifice , il  donne  trop 
de  peine  à 1 imagination  de 
l’auditeur,  qui  trauaille  à def- 
couurir,  8c  à comprendre  la 
fuite , 8c  la  liaifon  des  par- 
ties , 8c  des  périodes , 8c  em- 
pefche  que1  Tefprit  ne  foit 
perfuade  pour  faire  agir  la 
volonté,  8c  pour  luy.  faire 
embraifer  les  vertus  qui  luy 

fontpropolécs. 

'Certainement  les  chofc 

9 * 

\ q«> 
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qui  font  trés-fimples , ont  vn. 
grand  pouuok  quand  elles 
lont  bien  réglées  3 & quand 
on  a de  puilïantes  raifons 
pour  peiiuader  ce  que  Ton 
oropofe  , elles  n’ont  pas 
aefoin  d’emprunter  le  lard 
del’elcqucnce  qui  les  peut 
quelquelois  rendre  foupçon- 
neufes  ou  les  àffoiblir  > ôc les 
étouffer  en  les  prenant,  l’a- 
uoüe  librement  que  la  raifon 
a plus  de  pouuoir  fur  moy 
quand  elle  m’cft  proposée 
nucment,  que  quHd  îe  la  vois 
reueftiie  de  ce  qui  ne  luy  cil 
pasneceffarre  , car  il  (embk. 


que  ces  veftemens  ejnjpef- 
client  qu’elle  ne  touche  l’cb- 


pnt  lojmediatemént ».  com- 

Iîl 
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me  la  phiole  qui  contient 
vnepreticufe  liqueur,  empef- 
che  que  ccluy  qui  la  porte, 
lien  fente  le  parfum  & lo« 
deur.  'L, 

* j 

L’on  peut  quafi  dire  la 
mefme  chofc  des  concerts, 
dont  Ton  ert  plus  touché 
quand  il?  (ont  plus  (impies , 
car  la  nature  fe  contente  d e 
peu,  6c  l’imagination  ne  veut 
pas  eftre  trauaillée  quand  elle 
le  recrée  en  entendant  la 
Mufique.  Et  il  me  femblc 
qu’on  peut  appliquer  .aux 
concerts  ce  qu  on  dit  de  la 
beauté,  à fçauoir  quelle  eft 
plus  agréable  , 6c  plus  rauif 
fante  quand  elle  cft  négligée: 
car  quand  il  y a trop  d'eftude 
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à cc  que  Ton  fait , il  y faut 
apporter  vne  trop  grande 
attention,  qui  nous  priue  du 


contentement  que  nous  ch 
receuriôns , fi  la  contention 
d’efprit  ne  deftournoit  les 
mouuemens  de  la  volonté. 


qui  agit  moins  à proportion 
que  l’entendement  eft  plus 
occupé. , 

Quand  aux  réglés  de  l’art 
que  l’on  met  en  auant , Ôc  qui 
feruent  de  règle  aux  fçauans 
pour  iuger , elles  ne  pjeuuent 
rien  ^ d’autant  qu’il  faudroit 
premièrement  faire  voir  que 
ces  réglés  ont  efté  bien  éta- 
blies, dont  ceux  là  ne  tom- 
beront pas  d’accord,  à qui  les 

concerts,  ôc  les  autres  chofes 

^ ^ ‘ \ » .\-»v  ^ ^ 

rn  ij 


ttb  QVESTIONS 

plairont,  bien  qu  elles  ne  fui. 
uent  pas  les  réglés  de  Tait, 
dont  elles  dépendent  : & qui 
maintiendront  que  ceux  qui 
iugent  félon  ces  réglés , qui 
ne  font  pour  la  plus  part 
qu'intientions  des  hommes, 
{ont  préoccupez  , ôc  pai 
confequcnt  qu’ils  ne  peu- 
uent  cftrc  iuges , puifqiic  la 
preuention  fait  que  les  iuges 
deuicnnent  parties.  \ 

D'ailleurs , ils  diront  qu'il 
faudrait  faire  de  nouuclks 
réglés'  , quand  on  expert 
mente  que  les  anciennes 
n'ont  plus  les  me! mes  effets* 

d’autant  que  les  humeurs  des 
hommes  iont  diifcicntes 

ielon  les  temps,  leslailons, 

— ^ 


1 
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& les  ficelés , ôt  qu’il  ne  faut 
pas  accommoder  les  tempe- 
ramens  aux  concerts  , mais 
les  concerts  aux  tempera- 
mens.  Parconfequent  ccluy 
àqui  la  Tierce  mineure,  par 
exemple plaira  dauantage 
que  la  Quarte, ou  la  Tierce 
majeure,  dira  qu’il  faut  chan- 
ger le  principe  qui  enfeigne 
que  les  confonances  , dont 
les  raifons  font  plus  grandes,, 
font  plus  agréables.  ; Ôc  luy 
j mefme  eftablira  de  nou- 


t 


ïicaux  principes  qui 
feront  fon  humeur. 

EneffetlaMufiquc.com- 

me  plufieurs  autres  chofes  , 
eft  relatiue  , & prend  fana- 
turc  ôc  fa  différence  d 


&&  s * 
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effets  ,clu  e^e  produit  dan 
l'imagination,  6c  dans  louic, 
; dont  elle  eft  l’objet  : de  forte 
^que  l’air  qui  tait  vne  plus 
forte  impreffion  fur  l’cfprit 
de  l’auditeur  ,efl  meilleur  à 
fon  égard  que  tous  les  autres 
airs  qui  le  touchent  moins, 
bien  queceux-cy  aillent  par 

-,  : * - ; ..  • } • * ,V  *J 

degrez  conjoints , ce  lautit 
par  degrez  feparez  & dit 

joints.  - ‘ 

D’abondant,quand  on  veut 
examiner  les  réglés  d vn art, 
6c  voir  li  la  rai  fon  ne  ft 
trompe  point , 1 on  icuicnt 
toufiours  à la  pratique, 
l’operation  des  fens  , 
lefquels  il  faudroit  commen- 
cer à rétablir  les  fciencesl- 


• i 
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elles  eftoient  perdues.  Par 
confequent,  fi  le  fens  de  l'au- 
diteur eft  plus  content  dVne 
chanfon  que  d'vnc  autre,  il 
faut  auoücr  que  celle  qui  luy 
donne  plus  de  contente- 
ment , cil  plus  parfaite  , eu 
égard  à ce  luy  qui  en  eft  plus 
fatisfait.  Il  faut  dire  la  melme 
chofe  de  chacun  en  parti- 
culier , de  (orte  que  fi  mille 
concerts  differens  font  telle- 
ment compofez  que  mille 
perfonnes  en  treuuent  quel- 
qu  vu  en  particulier  qui  leur 
femble  eftre  meilleur , il  fau- 
dra eftablir  mille  règles  , ôe 

v O J 

mille  raifons  differentes , qui 
ayent  rapport  aux  differentes 
humeurs  de  mille  auditeurs. 

m hij 
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De  plus,  le  iugement  des 
chofes  fc  donne  pour  treuuer 
la  vérité'  qui  cft  en  elles  , ce 
qui  fe  fait  par  le  moyen  du 
fens  commun , qui  cfl  fuiuy 
de  tous  les  hommes.,  ôc  reco- 
gnu fi  véritable , que  les  Ma^ 
thematiciens , qui  ne  veulent 
rien  auouërs’il  n’eftdemon- 
ftré  j ont  cfté  contrains  de 
concéder  ce  que  diète  le  fens 
commun  j comme  véritable. 
Or  ce  fens  commun  efteta- 
bly  par  les  ignorans , & non 
par  les  fçauans  ,,  donc  la  véri- 
té fetreuue  parles  ignorans, 
& non  par  les  fçauans. 

Et  qu’ainfi  ne  (oit, quand 

on  atrouué  la  venté  elle  doit 

feruir  de  bornes  a l’entende- 
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ment , qui  ne  doit  pas  defirer 
de  paffer  plus  outre  , domine 
eftant  ce  à quoy  il  tend  feu- 
lement. Or nous voyons  que 
lesignorans  aquiefeent  aife- 
ment  à ce  qui  leur  cft  propo- 
fé,  ôc  trcuuent  fans  varier  ce 
qu’ils  eftiment  véritable  3 au 
contraire,  lesfçauans  parvne 
recherche  fans  fin  n’aquief- 
cent  à rien  de  ce  qui  leur  eft 
propofé , ou  de  ce  qu'ils  treu- 
uent  eux-mefmes,  & veulent 
toufiours  paffer  outre  3 ce 
qui  eft  vne  preuue  tres-affeu- 
rée  de  leur  incertitude. 

Il  efl  certain  que  les  fens 
ont  efté  donnez  aux  hom- 


pour  iuger  des  chofes 
fcprçfentent  ôc  qui  leur 


mes 
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feruent  d'objet  : or  les  igno- 
rans  s’en  feruent  feulement 
pour  iuger  5 les  fçauans  au 
contraire  fe  fient  peu  en  leurs 
fens , & appellent  toufiours 
laraifon  en  leurs  iugemens, 
laquelle  eft  cpntentieufe  , ôc 
admet  le  pour  de  le  contre 
dans  vn  mefme  fujet  5 de  eftât 
aueugle  de  fourde  par  fes  fo- 
phiftiqueries  dédit  à chaque 
moment  les  yeux  au  iuge- 
ment  des  couleurs,  de.  l’oreil- 
le au  iugement  des  fons  ; c'eft 
pourquoy  le  doétc  iuge 
moins  bien  que  l'ignorant 
qui  s’appuye  fur  fes  fens. 

N'eft  n pas  vray  que  lali- 

14  berté  eft  requiieaux  iugemes 

des  choies  / car  le  îuge  qui 
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peut  condamner  ôc  non  ab-; 
ïoudre , n’eft  pas  iuge  , mais 
bourreau  : & celuy  qui  ne  * 
pourroit  qu’abloudrc  Ôcnon 
condamner  , eft  vn  miniftre 
d'impunité-,  au£ïî  contraire  a 
la  iuftice  l’vn  que  1 autre  $ 
mais  celuy  qui  peut  égale- 
ment faire  tous  les  deux  eft 
y ray  iuge.  Or  le  fçauant  fe 
preferit  des  lois  * ôc  fe  met 
des  menottes, parle  moyen 
defquelles  il  fe  priue  de  tou- 
te forte  de  liberté,  eftant  cir- 
conlcrit  ôc  limité  par  les  ma-  » 
ximes  de  fon  art , Ôc  par  lau- 
thoritéde  fes  deuanciers  : Ôc 
l’ignorant  au  contraire  eft 
libre  de  tout  cela , donc  il  eft 
plus  capable  de  iuger. 


f 
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Derechef,  la  douleur  eft  en- 
nemie du  iugement,  car  pour 
iuger  il  faut  de  la  tranquilité, 
ôc  la  douleur  n’apporte  que 
du  trouble  & de  la  pertur- 
bation.les  iu^emens  dvn  fie- 

/ O 

ureux  ne  font  que  des  chy- 
meres  à caufe  de  rémotion. 
Or  tous  les  fentimens  qui 
font  trop  exquis  font  don- 
leureux,  ce  que  la  nature  pre- 
uoyant  bien , dit  Galien  dans 
les  liurcs  de  1 vfage  des  par- 
ties , elle  nous  les  a rendus 
> plus  obtus , comme  Ton  peut 
remarquer  à l'attouchemét* 
qu'elle  a modère  par  l’cntre- 
mife  non  feulement  du  der- 
me , mais  aufii  de  l'épiderme, 
qui  font  infcnfibles.  Et  s'il 
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fc  rencontre  par  quelque  ex- 
coriation que  l’ épiderme  ioit 

éffloiéd’attouchemcnt  qui  fe 

fai  t en  celle  partie  ell  tres-ex- 
quis  ..mais  il  ell  douleureux., 
éc  empelche  le  iugement. 
Or  en  toute  fcience  les 
moindres  manquemens  font 
douleureux  , ôc  les  grands 
maillres  ne  peuuent  expri- 
mer la  moindre  faute  qui  fe 
fait  dans  vn  concert,  qu'en 
difant  qu'on  leur  arrache  les 
oreilles.  Et  qui  dira  que  le 
luge  qui  monftre  de  l'impur. 
tience  foit  bon  luge  ? C'ell 
pourquoy  le  Sage  dit , que 
qui  ajoute  de  la  fcience  ajou- 
te de  la  douleur  Ôe  de  f affli- 
ction d'cfprit.  Donc  ligno- 


P 
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ranc  qui  eft  en  pleine  trait-  |i 
quilite  , doit  eftre  eft  imé  plus 
capable  de  iuger  que  le  lça- 

uant.,  li 

'•*  « 

. D'abondant,  il  faut  que  ce- 
luy  qui  veut  iuger,  pièfte  de 
l'attention  pour  imprimer  I 
bien  auant  en  fon  efprit  ce  | 
dont  il  doit  iuger  , & qu  il  lit 
foit  bénin  Ôc  accdîible,  car  |r 
perfonne  ne  iuge  des  chofes  i 
qui  luy  font  eftrangeres  : or  i 
il  n y a rien  qui  rende  l'hom- 
me moins  acceftible  que  l’or-  |o 
gueil  & la  prefomption,  ny 
qui  luy  fade  prefter  moins 
d’attention.  Ce  qui  arnueâu 
fçauant  qui  prelumc  tout 
içauoir  , comme  l'a  remar- 
-cpé  le  Sage  , qui  dit  que  la 


n 


i 


li 
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fciencc  enfle  l’homme  de 
vent , comme  voulant  dire 
que  cela  le  rend  de  peu  de  iu- 
gement  , 6c  quafi  inutile. 
L'ignorant  au  contraire  pre- 
fte  attention  a tout  , eft  facile 
à aborder  j 6c  fe  laifle  inftrui- 
re  5 d'où  il  s’enfuit  que  leiu- 
gement  qu’il  donnera  par 
apres , fera  plus  fain  6c  plus 
entier , que  celuy  du  fça- 
uant. 

Finalement,  pour  iuger  des 
chofes  naturelles , il  ne  faut 
point  _ d’autre  fcience  que 
celle  que  la  nature  a donnée , 
qui  eft  le  fentiment  : car  qui 
croira  que  pour  iuger  de  la 
chaleur  du  feu  vn  marefchal,, 
ou  yn  fergirier  en  iuge  mieux 
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qu  vn  autre  ? & que  s’il  difoiî 

avant  touché  le  leu , qu’il  ne 

brùlaft  point,  &:  vous  l’ayant 

touché  par  apres , qu’il  vous 

euft  bruîic,  que  vous  deulliez 

acquiefccr  à ce  qu’il  dit , & 

iuger  que  vous  vous  feriez 

trompé  , & quil  auroit  dit 

vray  ? or  le  chant  6c  la  mo- 
* 

duîation  eft  vne  chofc  natu- 
relle à 1 homme , 6e  par  con- 
fequent  la  Mufique  qui  en 
efteompofee;  Pourquoi' eib 
ce  donc  que  l’ignorant , bien 
qu’il  ne  s’en  férue  pas  fifou- 
uent  , n en  iugera  pas  nuflt 
bien  que  ccluy  qui  en  eft  re- 
batu  ôe  ennuyé , Ôc  auquel  il 
eft  venu  comme  vn  cal, ou 

durillon  à force  de  la  prati- 
quer: 
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quer , qui  le  rend  quafi  infen- 
fi  b le  , & incapable  d en  iu- 
ger. 

Mais  ces  raifons  ne  nous 
doiuent  pas  faire  quitter  ce 
qui  a efté  receu  de  toutes 
fortes  de  nations  & en  tout 
temps  , 6c  ce  que  Ton  tient 
encore  maintenant , non  à 
caufe  de  l'antiquité  qui  ne 
nous  doit  iamais  eftre  fi  vé- 
nérable quil  ne  nous  foit 
permis  de  luy  preferer  la  véri- 
té, 6c  qui  ne  peut  donner  au- 
tre qualité  a l’erreur  que  de 
la  rendre  d’autant  plus  dom-* 
mageable  qu’elle  eftplusin- 
ucterée,  parce  qu’vnelegerc 
erreur  ent raine  auec  fov mil- 

9 

le  ab  fur  dite  z dans  la  fuite  du 

’>  r> 
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temps  , ôc  le  communique 
plus  facilement  que  la  conta- 
gion, dont  1 on  fe  garde  plus 

ioigneufement , Tefprit  de 
Thomme  eftant  fi  peu  foi- 
gneux  de  ce  qui  luy  appar- 
tient, 6c  fiaueuglcence  quil  \ 
entreprend  quil  préféré  le 
plus  louuent  le  menfonge  à 
la  vérité , fc  taillant  trop  faci- 
lement emporter  à de  çertai-  , 
'nés  raifons  ou  préoccupa- 
tions, qui  le  trompent  5c  Ta- 
bulent. Il  y a neantmoins  des 
veritez  qui  lont  fi  claires  5:  li  II 
cuidentcs  que  Ton  ne  peut 
eltre  trompé  en  les  embraf- 
fant,5c  qui  ne  font  pas  plu- 
ftoft  veues  6econceuës,qu  el-  3 
les  font  reccués  de  tout  le 

t~  - 1 c A— ^ m-  - 4 
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monde  ’ entre  leiquelles  ïc~ 
{lime  qu’il  faut  mettre  celle 
dont  nous  parlons  icy , à {ça- 
uoir  qu’il  appartient  aux  mai- 
lires  de  chaque  art  de  iuger 
des  ouura2;cs  & des  artifices 

O 

qui  en  dépendent  & noit 
aux  ignorans , qui  ne  font  pas 
plus  capables  de  iuger  des 
lcicnces , ny  des  arts  3 que  les 
aueugles  des  couleurs* 

Il  n y aperfonne  qui  ne  fea* 
che  Ôcn’auouë  qu’il  faut  corn 
noiftre  les  chofes  dont  on 
tuge,  & qui  ne  confeffe  que 
le  parfait  îugement  luppofe 
& requiert  vne  parfaite  con- 
noiffance.  Or  lesmaiftres  de 
Mufiqnc  fçauent  mieux  tout 
CC  qui  appartient  aux  con- 

n M 
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certs  & à l'harmonie  , que 
ceux  qui  n ont  ramais  expé- 
rimenté ce  qui  ell  bon  ou 
mauuais  dans  la  Mufique. 

Et  Falfeurancc  que  les  Mu- 
ficiens  ont  des  réglés  de  leur 
art  n’eft  pas  vne  préoccupa- 
tion vicicufc  , car  elle  naift 
d'vne  expérience  trcs-certai- 
ne  , qui  doane  force  & vi- 
gueur a leur  ci  prit,  pour  de- 
ftruire  les  choies  qui  s'y 
ofent  oppoler. 

Quant  à ceux  qui  trouuent 
que  les  concerts  font  plus 
agréables  quand  ils  (ont  plus 
légers  & moins  remplis,  &-■ 
mefme  plus  imparfaits  au 
iugement  des  maiftres , il  eft 
facile  de  ramener  leur  elprit 
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1 à la  raifon  , en  leur  faifant 
voir  qu  ils  fc  trompent , Ôe 
quils  n'ont  pas  remarqué  ny 
découuert  ce  qui  cft  le  plus 
excellent  dans  le?  concerts , 
eftant  en  cela  femblables  à 
ceux  qui  ayant  trouué  deux 
boëttçs  font  plus  d eftat  de  la 
plus  pelante , qui  n'eft  rem- 
plie que  de  plomb , que  de  la 
plus  legere  qui  eft  pleine  de 
diamans,ou  d’autres  chofes 
de  grand  prix  $ mais  fi  toft; 

1 qu'ils  les  ont  ouuertes  ,,  Ôc 
qu  ils  ont  veu  les  richefles  de 
la  plus  legere,  ils  changent 
d’auis. 

A quoy  l’on  peut  ajoûter 
que  le  plaifir  croift  à propor- 
\ tion  de  la  plus  parfaite  con- 

n 11J 
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Sioi0a'ncc  que  l’on  a de  lob* 

jet , c'eft  ppurquoy  le  Mufi- 
cien  reçoit  vn  plus  grand 
plaifir  d’vn  bon  concert , que 
ne  fait  1 ignorant , parce  qui! 
y remarque  plus  de  beautez 
ôc  d'excellences.  Ce  qui  ar- 
riue  femblablement  au  îugc- 
ment  que  font  les  fçauans 
Peintres  des  tableaux  & les 
auditeurs  des  harangues  , 
d autant  qu’ils  en  reconnoif- 
f ent  mieux  les  parties  & l'ar* 
tifîce. 

Quant  à la  préoccupation 
des  fçauans  en  quelque  art, 
dont  les  ignorans  font 
exempts , & fur  laquelle  la 
plus  grande  partie  des  ran 
ions  precedentes  font  ap- 
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puyées , elle  ri eft  pas  blafma- 
ble,  puifqu  elle  eft  fondée  fur 
Texperience  & la  raifiom  Ce 
qu  il  faut  remarquer  foigneu- 
femét  „ afin  de  fapper  les  fon- 
demens  du  Pynhonifme  que 
fay  combattus  ailleurs , car  il 
ri  y a que  la  feule  préoccupa- 
tion qui  répugné  aux  expé- 
riences certaines  , aux  véri- 
tables raifons  , ou  à la  fov 
que  Ton  doiue  blafmer , 6c 
dont  Ton  doiue  fc  dépouit- 
ler. 


Il  ne  faut  donc  pas  a nouer 
que  les  maiftres  de  Mufiqiie 
foient  préoccupez , fi  ce  n’cll 
d’vne  préoccupation  de  rai- 
fon  6c  d’experience,  qui  con- 
traint les  plus  ignorans  , ôc 


• « 4 6 

n ruj 
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les  plus  opiniaftres  de  don- 
ner les  mains,  êc  de  quitter 
leuriugement  preuenu  d’er- 
reur, quand  ils  voyent  la  lu- 
mière de  fa  demonftration, 
qui  comme  la  lumière  du  So- 
leil diflipe  les  biouillaids  des 
opinions  erronées , &:  fait 
çuanouïr  les  tenebres  de  l’i- 
gnorance. 

La  lumière  de  la  raifon,  qui 
cft  quaü  toute  feule  dans  V e(- 
prit  des  ignoians,  peut  bien 
leur  donner  quelque  legere 
teinture  de  la  vérité  mais  elle 
i n eft  pas  allez  grande  pom 
les  faire  penctrer  dans  les  vc- 
lirez 'particulières,  qui  con 
tiennent  beaucoup  de  diffi- 
eultez  , comme  lont  celle- 
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quiferuent  d’objet  aux  arts 9 
ôc  aux  fciences , & qui  ont 
befoin  deplufieurs  expérien- 
ces. ' - 

* * 1 ■*k 

De  là  vient  qu’ils  fe  tromT 
1 pent  le  plus  fouuent  quand 
• ils  veulent  trop  eftendre  le 
peu  de  connoiüance  quils 

■ ont,eftantfemblablesàccux 

i TV  * ..  : J ^ 

| qui  croyent  pouuoir  dccou- 
I urir  tout  ce  qu’il  y adansvne 
ville,  ou  dans  vne  large  cam- 

J * . , . , * 1 0 --  ’ ^ 

i pagne  auec  la  lumière  d’vne 
pente  chandelle , où  mille 
I flambeaux  ne  {croient  pas 
ftflEfans  3 ou  à ceux  qui  iu- 
gent  des  couleurs  dans  les 
tcncbres.oua  la  lumière  du 

I • ' / ■ ■ . i..  . > - • * ^ • • 

I feu , qui  font  contrains  de  le 
dédire  à la  clarté  duiour:  car 


I 
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la  connoiffance  des  fçauans 
au  regard  de  celle  des  igno- 
rant eft  comme  la  lumière  du 

• -Wm 

iour  & du  Soleil  comparée 
à celle  d’vne  bougie  3 ou  d vn 

ver  luifanr.  , 9 

• * 

le  fçay  qu  iî  y a deux  for- 
tes de  veritezJVnerelatiue 
& V autre  abfoluë  ôc  indé- 
pendante , &:  que  celle-là  dé- 
pend des  chofcs  aufquellcs 
clic  a du  rapport , ôc  par  con- 
fequent  qu’elle  eft  fujette  à 
tout  autant  de  differents  vi- 
fages  que  fes  objets  font  ca- 
pablesdcdiffcrent  es  difpofi- 
tions  : mais  l'art  & la  fcicn- 
ce  traittent  tellement  de  ces 
veritez  qu'elles  les  rendent 
quafi  abfoluës,  parce  quelles 


HARMONI'QVES.aos 

: conjoignent  îouliours  1 ob- 
jet & fes  difpoftions  à la 
connoiftance  qu’elles  en  ti- 
rent : Par  exemple  , quand  le 
Muficien  conclud  que  la 
douziefme  eft  plus  agréable 
que  l’onziefme  „ il  parle  d’vn 
auditeur  qui  n’ait  pas  l’imagi- 
nation troublée  ôc  dont 
l’organe  de  louye  ne  foit  pas 
altéré  ou  corrompu  : car  il  ne 
fe  treuuera  iamais  perfonne, 
s’il  a le  iugement  fain  ôc  en- 

O 

tier  , ôc  l’oreille  bien  dit- 
pofée  , qui  n auouê  que  la 
douziefme  eft  meilleure  que 
l’onziefme,  s’il  prend  la  peine 
de  les  écouter,ôe  de  les  com- 
parer cnfemble, 

Ü faut  dire  la  mefme  chofq 
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des  meilleurs  concerts , dont 
les  ignorans  iugeront  plus 
auantageufemét  que  de  ceux 
qui  oot  moins  d’artifice,  & 


li 


v 


qui  font  moins  fçauans  ôcen- 
nchis,  quand  les  maiftres  leur 


J 


en  auront  fait  reconnoillre  la  jj, 
bonté. 


La  principale  raifon  de  ce-  ^ 
fie  conclufion  que  ie  fais  en  jj 
faueur  des  maiftres  de  Mufi-  L 
que,  fc  prend  du  meilleur  or-  jj 
dre  qui  eft  gardé  aux  meib  jç 
leures  chanfons,  & aux  meil-  ■*’ 

* # • V 

leurs  concerts  , car  comme  « 
les  baftimens  plaifent  dauan- 
tage  quand  la  fymmetrie,&  j 
les  réglés  de  l’ Architecture  y L 
font  parfaitement  obfciuées,  i;} 
Ôc  qu'on  a plus  de  contente-  ij 
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enc  de  voir  les  portes  ôcles 
us  grandes  feneftres  en  bas, 
, : les  moindres  en  haut , que 
elles  eftoient  autrement 


j fpofées  5 de  mdme  les  coii- 
nrts,où  la  baffe,  & les  au- 
es  parties  font  placées  auec 
c 1 bel  ordre  , & où  les  airs 

J 

|c  les  chanfons  fe  fuiuent 
uen  par  degrez  conjoints , 
<:  obieruent  l’ordre  des  rai - 
ons  harmoniques,  font  plus 
. ^reables  à tous  ceux  qui 
t ’ayment  pas  le  defordre  , 
tre  les  concerts , où  les  par- 
es font  hors  de  leur  ordre , 
I:  du  lieu  qu’elles  défirent 
Irdinairement  , <5 c que  les 
i hanfons  qui  ont  des  tritons, 
es  feptiémes , ou  d’autres 


V 


204  QVESTIONS 

des  meilleurs  concerts,  do 
les  ignorans  iugeront  pl 
auantageufemét  que  de  cei 
qui  oot  moins  d’artifice, 
qui  font  moins  fçauans  5ce 
ridais,  quand  les  maiftres  le 
en  auront  fait  reconnoiftre 
bonté. 

La  principale  raifon  de  c 
fie  conclufion  que  ie  fais  < 
faueur  des  maiftres  de  Mui 
que , ie  prend  du  meilleur  c 
dre  qui  eft  gardé  aux  me 

leures  chanfons,  ôc  aux  me 

« . 

leurs  concerts  , car  comn 

4 * 

les  baftimens  plaifent  dauai 
tage  quand  la  fymmetrie , 
les  réglés  de  T Architecture 

O ) 

font  parfaitement  obfciué* 
Ôc  qu  on  a plus  de  contenu 
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nient  de  voir  les  portes  ôcles 
plus  grandes  feneftres  en  bas,, 
& les  moindres  en  haut , que 
fi  elles  eftoient  autrement 
difpofées  5 de  mefme  les  con- 
certs , où  la  baffe, & les  au- 
tres parties  font  placées  auec 
vn  bel  ordre  , & où  les  airs 
& les  chantons  fe  fuiuenc 
bien  par  degrez  conjoints , 
& obferuent  l’ordre  des  rai  - 
fons  harmoniques,  font  plus 
agréables  à tous  ceux  qui 
n'ayment  pas  le  defordre  , 
<!}ue  les  concerts , où  les  par- 
ties font  hors  de  leur  ordre , 
& du  lieu  qu’elles  defirenc 
ordinairement  , & que  les 
chanfons  qui  ont  des  tritons, 
des  feptiémes , ou  d’autres 


206  QUESTIONS 

interuailcs  difficiles  a chan- 
ter. 

lajoute  à ce  difcours , qu’il 
il  eft  pas  poffible  qffvn  hom- 
me iuge  que  les  diffonances 
(oient  meilleures  & plus 
agréables  que  les  confonan- 
ces  3 ny  que  les  mauuai.s  con- 
certs (oient  meilleurs  que  les 
plus  cxccllens,  parce  qu  ilne 
peut  pas  s’imaginer  plus  faci- 
lement les  railons  difficiles, 
& qui  ont  vn  rapport  plus 
cmbrOuilLé  , que  celles  qui 
font  tics- taciles  3 6e  qui  ont 
leur  rapport  plysnatuicl:  or 
les  bons  chants  ont  leurs  râl- 
ions , leurs  différences  3 & 
leurs  proportions  plus  faciles 
que  les  mauuais  : 5c  la  perte- 
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dion  de  Tordre  harmonique 
eft  obferuée  aux  bons  con- 
certs j qui  ont  feulement  au- 
tant de  perfection  comme  ils 
ontd’ordre^ôc  de  reglement. 
L'on  peut  voir  le  38.  Probief- 
me  de  la  feCtion  19.  où  Art- 
ftote  prouue  que  ce  qui  cft 
bien  ordonné , cft  plus  agréa- 
ble &c  plus  conforme  à la  na- 
ture que  ce  qui  eft  defordon- 
né. 

Quant  aux  raifons  que  Ton 
apporte  au  contraire  , il  eft 
aifé  d’y  refpondre  „ fi  Ton  en- 
tend ce  que  i'ay  dit  cy-def- 
fus,car  la  première  fuppofe 
vne  vicieufe  préoccupation 
defprit:  La  fécondé  eft  fon- 
dée fur  lç  peu  de  connoiifan- 

■ * • / 
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ce  qu’ont  les  ignorans  des 
choies  dont  ils  îugcnt  : La  3. 
fuppoie  que  le  peuple  prend 
plus  de  plaihr  aux  chanfons 
anciennes  qu’aux  nouuelles: 
ce  que  ie  n’accorde  pas,  car 
entre  les  nouuelles  il  y en  a | 
qui  plaifent  plus  que  les  vieil-  1 
les  : &c  fi  les  concerts  qui  (ont 
plus  fçauans  ne  plaiient  pas 
tant  aux  ignorans , il  laut  im- 
puter ce  defaut  à leur  trop 
oeu  de  connoiilance  : ce  que 
.'on  peut  auili  rcfpondreà  la 
quatriefmcraifon.  1 

A quoy  l’ajoute  que  tel  . 
Prédicateur  croit  apporter 
de  rornemcnt  aux  raiions 


qu’il  propoie  , qui  néant- 
moins  les  aftoibht  d autant 
" Z ".  * qu’il. 


1 
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qu'il  obme.t  les  circonftan- 
ecs  , & les  conditions  qui 
leur  peuuent  donner  vn  plus 
grand  poids , Ôc  y ajoute  cel- 
les qui  ne  feruent  de  rien. 

. La  5.  ôc  6.  objection  fe  fert 
de  la  {implicite  pour  abufer 
les  {impies , car  quand  les  ha- 
rangues ,&  les  concerts  ont 

* > r * 

leurs  véritables  orneméns.ôc 

. A A * 


qu’ils  font  chconftantiez  de 
tout  ce  qui  leur  cftneceffai- 
re , leur  {implicite  a de  plus 
grands  effets  fur  refprit.  Les 
autres  raifons  iufques  à la 
dixiéme  vont  contre  les,  ré- 
glés de  l’art,  mais  îe  monftrc- 
ray  li  clairement  la  bonté  de 

* w «•  , ; 

ces  réglés  au  traitté  de  la 
composition  , qu’il  n’ÿ  aura 
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plus  de  lujet  d’en  douter. 
ïo  La  dixiéme  fuppoie  que  les 
ignoras  ont  le  fens  commun 
meilleur  que  les  fçauans:  tant 
s’en  faut,  car  celuy  des  fçauas 
eftant  aydé  par  de  particu- 
lières connoitfanccs , il  a de  , 
grands auantages : & lvn des 

c ' <> 

plus  grands  empefehemens 
de  la  fciece  eft  de  fe  fier  trop 
facilement  aux  notions  vni-  j ; 
uerfellcs , Ôc  generalles  que 
nous  diète  le  fens  commun , 
fi  elles  ne  font  réglées  par  vn 
foin  particulier.  , 

Les  autres  raifons  blafment 
la  difficulté  que  font  les  do-  L 
êtes  fur  les  raifons  que  l’on 
leur  propofe  3 dont  ils  de-  : 
uroient  cftre  louez  , car  ils 

_ *» . — »■  i 
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defabufcnt  les  ignor-ans  , qui 
crovent  fouuent  auxraifons 
Ôc  aux  veritez  palliées  t com- 
me à des  articles  de  foy;  mais 
les  fçauans  examinent  tout  > 
& ne  laiflent  rien  paifer  qui 
ne  (oit  véritable. 

Certainement  qui  vou- 
drait fuiure  l'apprehendon 
des  (ens,  l'on  fe  tromperait 
le  plus  fouuent , comme  tef- 
[moignent  mille  expériences 
de  l'optique.  Or  les  doétes 
ne  s 'impotent  point  de  réglés 
(dont  ils  ne  foient  première- 
ment bien  ad  curez , & qu'ils 

n ayent  bien  examinées.  Et 
¥ 

Iles  loix  qui  font  fondées  fur 
lia  raiion  ^ n'empclchent  pas 
leiugemcnt  du  iuge , au  con- 

Q JJ 
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traire  elles  le  rendent  plus 
folide , ôc  plus  équitable,  que 
celuy  du  îuge  , qui  n auroit 
autre  affeurance  qu  en  Ton 
fens  & en  Ton  îugement  na- 
turel. Etiironblafme  lanc- 
cclïité  quil  s’impôie  par  les 
loix , il  faut  blafmer  la  ncccf- 
fité  que  nous  nous 
par  la  réglé  droite 
en  vfons  pour  tii 
gnes , Ôc  celle  que  nous  ap- 
porte  le  compas  pour  faire  le 
cercle:  ce  que  ceux  qui  plai- 
dent pour  les  jgnorans  n ofe- 
roient  auouër , car  ces  lottes 
de  ncceditcz  qui  nous  con- 
traignent à la  perfeébon , 
font  préférables  à la  liberté 
qui  nous  jette  dans  1 imper- 


impolons 
quand  no9 
er  nos  li- 


I 
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feétion,  ôt  méritent  d’elïre 
appeilées  heur  eu fes,  fu  i uant  la 
maxime  ancienne > Fœiïx  ne* 
ce  [Zita*  qm  cogit  ad  melms , à 
laquelle  s’oppofe  la  maxime 
qui  cft  fondée  fur  la  liberté 
que  prennent  les  ignorans 
pour  iuger  des  choies  qu  ils 
n’entendent  pas,  à fçauoir, 
Infœlix  libertés  qm  cogit , vel 
ducit  ad  peins.  ' 

Quant  à la  15.  raifon,  elle 
n’a  point  de  lieu  dans  la  Mu- 
fiquc , d’autarïtquc  le  déplai- 
fir  que  reçoiuentlesmaiftres 
d’vne  diffonance  qui  eft  mife 
hors  de  propos,  ôc  d’vn  mau- 
uais  concert,  eft  fondé  fur  les 
raifonsde  l'harmonie,  ôe  fur 

la  vérité  de  la  douleur,  ou  du 

• • • 

q il) 
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déplailir  qu’ils  reçoiucntdes 
diCionances  , ôc  du  mauuais 
ordrc"dcs  Ions  5 ôt  lefagene 
dit  pas  que  l'addition  de  la 
fcience  ajoute  de  la  douleur, 

mais  du  trauail,dont  on  re- 

v » 

«çoitle  fruit  ôcla  douceur,  (i 
l’on  fe  fert  des  fcienccs  aqui- 
fes  à la  gloire  de  Dieu  , à la- 
quelle toutes  nos  actions  fc 
doiucnt  rapporter. 

La  16.  raifen  fuppofe  que 
les  maiftres  de  Muliqucont 
moins  d’attention  aux  con- 
certs que  les  ignorans,  ce  qui 
eft  contraire  a l’experiencè, 
& à la  raifon,  car  les  Mufi- 
ciens  recJOnnoiflfant  beau- 
coup mieux  la  bonté  de  la 
richcffe  d’vn  concert  que  les 


/ 


I 


£ 
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jgnorans , y apportent  vne 
plus  grande  attention  5 en  y 
confiderant  mille  particula- 
ritez  que  les  autres  n’apper- 
eoiuentpas. 

Enfin  la  17.  raifon  n’a  poin 
d’autre  force  que  celle  du 
menfonge , car  nous  expéri- 
mentons tous  les  iours  que 
ceux  qui  n’ont  que  le  fens 
commun  pour  iuger  des  cho- 
fes  qui  leur  font  propofées , 
fe  trompent  le  plus  fouuent. 
Monftrez  vn  baflon  dans 
l’eau  à vn  paifan,dont  l’autre 
partie  foit  dans  l’air , il  iugera 
5c  affeureraque  le  baftonefl 
tortuj  que  le  vifage  ou  les 
autres  objets  qu’il  verra  dans 

vn  miroir  concaue  fpherique 

-*•  • » • « 

o 1111 

* * 
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ou  parabolique  /feront  de  la 
mefme  grandeur  qui  Iuy  pa- 
roi lîent  : qu  il  voit  pluficurs 
lumières  & chandelles  àtra- 
ucrs  les  verres  à facettes}  que 
la  main  & l’efpée  qui  font 
prefentccs  aux  miroirs  con- 
caues^  foïtent  véritablement 
de  dedans  ces  miroirs  ; que 
le  (oleil  rfeft  pas  plus  grand 
qu’vrt  baflîn  d vn  pied  de  lar- 
ge , 6c  que  la  Eune  eft  aulïï 
grande  ou  plus  que  le  Soleil, 
le  laiife  mille  autres  chofes, 
dont  les  ignorans  iugent 

N O O 

tres-mal , à caufe  qu  ils  n v- 
fent  que  du  fens  commun  i 
ou  des  premières  notions  qui 
leur  viennent  dans  fefprit, 
dont  les  fçauansnc  font  pas 
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dépourueus  , mais  ils  corri- 
gent ccs  premières  appré- 
hendons par  plufieurs  expé- 
riences ôc  par  la  raifon , par 
[ lesquelles  ils  eftablilfent  les 
! maximes  Mes  réglés  de  leùr$ 
fciences  fi  puiflamment , que 
j Ton  cfi  côtraint  d’enauou’êr 
1 6c  d’en  embralfer  la  vérité. 

['  ^Certainement  fi  l oncon- 
fidere  toutes  ces  mifons  qui 
jfauorifent  leparty  designo- 
rans , Ton  treuuera  qu  elles 
font  fondées  fur  vne  faufie- 
té,  à fçauoir  que  les  fçauans 
vfent  moins  bien  de  leur  fens 
commun  6c  de  leurs  premie- 
| tes  notions , que  les  idiots  6c 
les  ignorans,  ce  qui  eft  «on- 
traire  à la  vérité , à la  raifon. 


218  QUESTIONS 

ôc  a l expérience , car  l'igno- 
rance nous  eftant  tombée  en 
appanage  du  péché  originel, 
Scellant  demeurée  plus  gran- 
de  dans  les  ignoras  que  dans 
les  fçauans  , qui  ont  cultiué 
leur  raifon  en  piuûeurs  ma- 
niérés, il  eft  trcs-certain  que 
ceux-cy  lont  plus  capables 
de  iugerdece  qui  appartient 
à leur  art , & à ce  quhls  ont 
çonhderé  plus  fouuent  & 
plus  foigneufement  que  les 
autres. 

Il  faut  donc  conclure  qu’il 
appartient  aux  maiftres  de 
Mufique  ôr  à ceux  qui  font 
dodtes  en  celle  (cience,  de 

« j|  • * 

iuger  de  la  bonté  des  chants 
& des  concerts , pluftoft 
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quaux  ignorans,  de  quil  faut 
icroirc  aux  experts  de  aux 
maiflres , en  quelque  art  que 
ce  foit,  quand  on  déliré  auoir 
vn  iugement  folide  de  équi* 
table.  ».  v . 


Et  pour  conclure  ce  diff 
cours  j ie  dis  que  les  Anciens 
ont  fuiuy  de  embralïe  celle 
opinion  , quand  ils  ont  pris 
les  Mufes  qui  clloient  parfai- 
tement fçauantcs,  pour  iuger 
dVn  femblable  different  ; de 

* .*  *►"  K. 

que  fi  le  luge  qui  auoit  dit 
que  Marfyas  chantre  de  villa- 
ge elloit  plus  excellent  qu'A- 
pollon,fut  griefuementpu- 
ny  pour  s'ellre  trompé  lour- 
dement , que  celuy-là  ne  mé- 


rité pas  vnc  moindre  puni- 


( 
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tion  qui  attribue  plus  aU>: 
ignorans  qu'aux  fçauans , & 
qui  leur  rauit  le  iugement 
pour  le  donner  à ceux  qui  en 
font  le  plus  fouuent  dépour- 
ucus , & qui  n’ont  quafi  autre 
raifon  que  ce  que  leur  di&e 
le  fentimeut  qui  eft  com- 
mun aux  hommes  & aux  ani- 
maux. 

Neantmoins  ie  ne  nie  pas 
qu'il  ne  fe  rencontre  des  paï- 
fans  qui  n'ayant  point  eftu- 
dié , ont  le  fens  commun 
mieux  difpofc  , & le  iuge- 
ment plus  folide  & plus  af- 
feuré  en  plufieurs  chofes, 
comme  font  les  affaires  du 
mefnage  , que  n'ont  quel- 
ques -vns  qui  ont  eltudié,& 


r 
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que  Ion  eftime  fçauans,d’au* 
tant  qui!  y a de  certaines 
chofes,  dont  le  iugement  dé- 
pend pluftoft  dvn  bon  fens 
&d  vnc  bonne  imagination 
naturelle  que  de  lçftyidç. 

Mais  quant  aux  arts  de  aux 
fciences  ,il  en  va  tout  autre- 
ment ^ parce  que  ceux  qui  les 
fçauent  ont  de  certaines  ré- 
glés infaillibles,  qui  ont  efté 
eftablies  par  ceux  qui  auoiêt 
le  fens  commun  fort  épuré  8c 
excellent , 8c Tefprit  très  net 
8c  tres-fubtil , 8c  qui  n’ont 
obmis  aucune  expérience  ne- 
ceffaire  pour  régler  les  pen- 
fées  qu  ils  auoient  eues  de  ce 
qui  touche  leur  art , 8c  pour 
affermir  les  maximes  de  leurs 
fcicnces. 
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Que  s'il  fc  rencontre  quel- 


que ignorant  qui  îuge  mieux 
de  quelques  particularitez 
d vn  art  que  les  fçauans , il 
faut  auouër  qu'il  n'ell  pas 
i2RO£a.jût^*en  cc  qu’il  îu- 
ge  , mais  qu’il  eft  plus  fça- 
uant  que  les  autres  : cc  qui 
arriue  en  plufieurs  façons , & 
particulièrement  quand  ce- 
luy  que  l’on  croit  eftre  igno- 
rant, a fait  quelque  expérien- 
ce des  choies  dont  il  luge, 
ou  qu'il  v a appliqué  fon  ef- 
pnt  plufieurs  fois  „ ou  qu’il 
tire  fon  îugement  delacom- 
paraiion  qu’il  fait  de  ce  qui 
eif  propolé  auec  d’autres 
choies  femblables  ou  de 
mefmc,  nature  quil  a expc» 
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rimcntées  ,,  Ôc  que  le  fçauant 
n’a  point  veuës,ou  qu’il  n'a 
pas  conftderées  allez  foi- 
gncufcment  pour  en  tirer 
les  conduirons  auantageufes 
qu’en  déduit  ccluy  qui  n’a 
point  eftudié. 

Mais  il  ne  faut  pas  croire 
que  tous  ceux  qui  compo- 
sent Ôc  qui  enseignent  la 
Mufique  foient  capables  de 
iuger  de  l’excellence  des 
Concerts.,  d’autant  qu’il  faut 
eftre  grandement  fçauant 
pour  faire  ce  iugcmcnt  en 
telle  façon  qu’il  conuainquc 
: tous  ceux  qui  en  entendront 
les  raitons.  Et  tel  fe  croit 
habile  homme  à la  compo- 
sition ôc  arrangement  des 


7 

i » 


•w  * 


! 


224  QVESTIONS 

çonfonances  , qui  ne  con 
noift  pas  la  force  des  mouue 
mens  rithmiques,  ôc  des  in- 

• • * JL  • 

teruallcs  des  voix , ôc  qui  ne 
fçait  pas  faire  chanter  cha- 
que partie  comme  il  faut 
pour  faire  de  bons  effets.  De 
U vient  que  ceux  qui  ne  re- 
gardent que  Tordre  des  con- 
lonances,  Ôc  qui  n’ont  pref 
que  autre  but , finon  qu’il  n’y 
ait  point  de  faute  dans  les 
concerts  , 5c  qu’il  n y ait  rien 
contre  les  préceptes  de  Zar- 
lin  Ôc  les  obferuations  d’Eu- 
ftache  du  Caurroy,  ôc  de  plu- 
fieurs  autres  Compofiteurs 
qui  viuent  maintenant , k 
trompent  lourdement  , & 
font  desiugemens  qui  tien- 
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nent  plus  de  la  préoccupa- 
tion que  delaraifon,  ôc  qui 
font  caufe  que  plufieurs  me- 
priient  la  Mufique Ôc  con- 
fequemment  que  les  igno- 
rans  iugent  quelquefois  plus 
véritablement  de  1 cxcellcn- 
ce  de  la  Mufiquc  , que  ces 
Docteurs  delà  pratique,  qui 
nont  pas  plus  de  raifon  qui 
leur  en  faut.  Mais  t’explique 
ailleurs  quelle  doit  eftre  la 
fcience  ôc  la  capacité  du  Mu- 
ficien,  auquel  il  appartient  de 
iuger  en  dernier  reffort  de  la 
qualité  , ôc  de  la  bonté  de 
toutes  fortes  de  concerts. 


f 
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QVESTION  III I. 

<tA  fiçauoir  fi  la  pratique  de  la 
Alufique  efi  préférable  a la 
cTheorie,  tfi  fil’ on  doit  faire 
plus  d’ejlat  de  celuj  qui  ne 
fiait  que  compofer , ou  chan- 
ter3 que  de  celuj  qui  ne  fiçait 
que  les  rai  fin  s de  la  Mu- 
fiqucj. 

ET  TE  difficulté 
n’eft  pas  fi  facile  à 
refoudre  corne  plu- 
fieurs  fe  Vimagincnt  ^ car  il) 
a des  raifons  pour  les  deux 
opinions  contraires  > ôc  le* 
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j bons  Praticiens  cftiment 
beaucoup  plus  la  pratique 
que  la  Théorie , parce  que 
la  fpeculation  de  cet  art  à 
la  pratique  pour  fa  h.ti  » 
6c  pour  fa  perfection  5 or 
la  fin  eft  plus  noble  , ôe 
plus  excellente  que  les  mo- 
yens dont  on  yfe  pour  y par- 
uenin 


Et  puis  la  fpeculation  d’vu 
art  eft  inutile  » 6c  au  rang  des 
pures  imaginations  » 6c  des 
idées  Platoniques , fi  Ton  ne 
la  réduit  en  pratique.  Et  nous 
expérimentons  que  la  Géo- 
métrie n*a  iamais  apporté  de 


profit  que  lors  que  l'optique» 
6c  les  Mcchaniqucs  Pont  fait 
- voir  à P œil , 6c  Pont  fait  tou- 

-a 
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cher  au  doigt.  Et  Dicumcf- 
J me  n’a  pas  voulu  lailfer  le 
monde  dans  l'a  feule  idée, 
mais  il  la  produit,  ôc  la  fait 
paroiftre  au  iour , & à tout 
autant  de  fpeCtateurs  qu  il  y 
a d’hommes  , approuuanc 
par  celle  production  exté- 
rieure la  pratique  des  feien- 
ces.  Certainement  fi  l’on 
vovoit  vn  ingénieur  qui  eull 
les  bras  croifez  quand  il  faut 
faire  les  fortifications  d’vne 
ville , ou  les  forts , les  redou- 
tes ôc  les  tranchées  pour  l’af- 
fieger,  ôc  qui  ncantmoins  de- 
firaltque  l’on  fift  plus  d’efti- 
mc  de  luy  que  d’vn  autre  qui 
feroit  lcfdits  ouuragcs,  à rai- 
4 fon  qu’il  auroit  plus  de  theo- 
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rie , il  fe  leroit  mocquer  de 
luy  5 ce  qui  preuue  que,  félon 
la  commune  opinion  de  la 
plufpart  des  hommes  , la 
.pratique  des  arts  eft  préféra- 
ble à la  1 heorie  : or  ce  qui 
eft  tenu  ôc  fuiuy  de  la  plus 
grande  partie  des  hommes, 
eft  ordinairement  véritable, 
delà  vient  le prouerbe , Vox 
fopuli , <vox  Dei. 

D’ailleurs  fi  la  Théorie 
eftoit  préférable  à la  prati- 
que , ccluy  qui  fçait  la  Théo- 
rie deuroit  mieux  rcuftîràla 
compofition  des  chants,  8c 

des  pièces  de  Mufique  que 
celuy  qui  ne  fçait  que  la  pra- 
tique : or  1 on  expérimente 

- . / J* 
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que  les  comportions  des 
Théoriciens  neTalent  rien^ 
en  comparailon  de  celles 
que  font  ceux  qui  ont  la  pra- 
tique fans  la  Théorie.  Et  puis 
les  Théoriciens  ne  fçauent 
autre chofe  que  ce  quils ap- 
prennent des  praticiens,dont 
ils  fuppofent  les  maximes , 
les  expériences  3 c eft  pour- 
quoi la  pratique  précédé  la 
Théorie , qui  mettroit  peine 
de  treuuer  des  raifons  con- 
traires à celles  quelle  pro- 
duit , fi  la  pratique  luy  don- 
noit  de  contraires  expérien- 
ces. 

’ Par  exemple  , fi  le  prati- 
cien difoit  qu  il  eft  meilleur 
5c  plus  agrcabie  depalferde 
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la  tierce  majeure,  que  de  la 
tierce  mineure  , à Tvniffon 

, / *..*•'»*.  I s t -, 

par  mouuemens  contraires, 
ou  que  la  quarte  eft  plus 
agréable  que  la  quinte  , le 
Théoricien  treuueroit  des 
raifons  pour  appuyer  ces 
proportions,  de  forte  que  ce 
rfeft  queparhazard  quand  le 
Théoricien  treuue  de  vérita- 
bles raifons.  Car  fi  le  prati- 
cien luy  donne  de  fauffes  ex- 
périences , il  ne  poutra  reco- 
gnoiftre  s’il  dit  vray , 8c  con- 
Icquemment  il  apportera  de 
mauuaifes  raifons , puifqu  el- 
les feront  appuyées  fur  de 
mauuais  fondemens  , Ôc  fe 
rendra  ridicule  aux  prati- 
ciens. \ j ' ' J 

• • • • 
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g Quant  a la  pratique,  clic  ne 

trompe  iamais  , car  tous  les 
hommes  treuuent  bon  de 
agréable  ce  que  les  bons  pra- 
ticiens employent  dans  leurs 
chants  dedans  leurs  motets  i 
de  h 1 on  fuit  les  raifons  de 
la  Théorie,  Ton  îugerafou- 

<D 

lient  que  plufieurs  partages 
font  mauuais , qui  font  bons 
en  la  pratique  , de  plufieurs 
bons,quifont  mauuais. 

Ce  qui  prouue  non  feule- 
ment que  la  pratique  eft  plus 
excellente  que  la  Théorie, 
mais  aufli qu  il  n’y  a point  de 
véritable  Théorie  enlaMu- 
fiquc  , ou  qu’il  n’y  a point 
d'hommes  au  monde  qui  la 
fçaehent  5 car  elle  ne  peut 
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eftre  véritable  , qu’elle  ne 
s’accorde , ôc  qu’elle  ne  ré- 
ponde entièrement  à la  véri- 
té de  la  pratique  : Or  fi  elle 
y répond  parfaitement , le 
Théoricien  doit  iuçcr  de  la 

O 

qualité  des  confonances,  des 
paifages,  ôc  des  compofitiSs., 
auant  qu'il  le  fçache  par  le 
rapport  ôc  l’aueu  des  prati- 
ciens : Comme  l Architeéfe 
iuge  du  baftimcntjÔc  le  Geo- 
metre  des  figures  , auât  qu’ils 
les  ayent  veuës , ou  qu’ils  les 
cognoiffe  par  le  rapport  des 
ouuriers.  Cequin  arriuepas 
au  Muficien  fpeculatif  car 
nul  Théoricien  n’ozeroit 
auoir  entrepris  deiuger  quels 
font  les  meilleurs  paffages 


J 


IO 
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d’vne  confonance  à l’autre  Ÿ 
ioit  à deux  ou  à plufieurs 
voix , 6c  combien  il  y en  a de 
bons,  de  médiocres,  ou  de 
mauuais , fans  falloir  appris 
des  praticiens.  Il  faut  donc, 

ce  fcmble , conclure  de  tou  - 

, ' ' ’ 5 , ‘ 

, tes  ces  raifons,  que  la  prati- 
que eft  plus  excellente  que  la 
Théorie  , 6c  que  Y on  doit 
plus  eftimer  le  praticien  que 
celuy  quinefçait  que  les  rai- 
fons ^ fanspouuoir  mettre  la 
main  à la  pratique.  Autre- 
ment Ton  diroit  qu’vn  Ma< 
thcmaticien  de  3.  iours  feroit 
plus  excellent  que  du  Caur- 
roy,Claudin,  Guedfon,  6c 
plufieurs  grands  maiftres  de 
ce  temps , qui  ne  fçauent  pas 


. * 
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fi  bien  que  luy  les  raifons  des 
confonances  ^ de  1 har- 
monie. Ce  qui  n'eft  pas 
croyable  , car  il  n’y  a nulle 
apparence  que  le  moindre 
efeholier  foit  préférable  à de 
fi  grands  perfonnages  , qui 
ont  emploie  toute  leur  vie 
à perfectionner  la  Mufique , 
ôc  qui  ont  prefque  fait  per- 
dre fefperance  à ceux  qui  les 
fuiuront,  de  les  égaler , ou  de 
les  furpaffer. 

Neantmoins  l’opinion  con- 
traire eft  la  véritable  j car  la 
pratique  n’eft  qu’vn  effet  de 
la  Théorie  » dont  elle  dépend 
entièrement  3 ôt  s’il  n’y  auoif 
point  eu  de  Théorie  , il  n’y 
auroit  eu  nulle  pratique.  Eç 
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bien  que  l'edifice  (oit  plus 
vtile  pour  loger  quand  il  cft 
fait , & que  la  figure  face  plus 
d'effet  quand  elle  cft  défai- 
te , que  quand  le  baftiment 
eft  feulement  dans  l'imagi- 
nation, 6c  dans  l'idée  de  i’Ar- 
chitc&e  , ou  que  la  figure, 
qui  demeure  dans  Y efprit  du 
Geometre , neantmoins  l’c- 
difîce,  ôcla  figure  n’ont  pas 
moins  d’excellence  dans  l’i- 
dée des  maiftres,  que  quand 
on  les  expofe  aux  yeux.  Au 
contraire  ce  que  Ion  void  à 
l'exterieur, n’a  point  d'autre 
beauté , ou  d’autre  bonté , & 
excellence  que  celle  qui  fc 
tire  de  l’imitation  de  ce  qui 

cft  dans  l’intérieur , car  te 

. - < — — 4 
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deffein  d’vn  baftiment  eft 
d’autant  plus  excellent  qu’il 


approche  de  plus  prez  de 
celuy  que  l’Architecte  a con- 
ceu  dans  fon  efprit , fuiuant 
les  réglés  de  fon  art  ; & les 
adions  morales  extérieures 
que  nous  appelions  bonnes, 
bc  méritoires, prennent  leur 
bonté  des  adtes  intérieurs 
qui  les  precedent,  ou  qui  les 
accompagnent,  fans  lefquels 
elles  n’auroient  nulle  bonté 


morale.  Et  les  corps  vinans 
nont  rien  de  beau,  qu’ils  ne 
l’empruntent  de  l’ame,  dont 
la  beauté  eft  beaucoup  plus 
excellente  que  celle  qui  pa- 
toift  au  corps , n’y  ayant  nul 
?2utc  que  ce  qui  eft  la  caufe 
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de  la  beauté , la  doit  auoir  en 
vn  plus  haut  degré,  & en  emi- 
nence.  Ainfi  Dieu  qui  eftla  I 
caufc  efficiente  du  monde , 
ôc  de  toutes  les  beautez  qu’il 
comprend  , eft  fans  doute 
plus  excellent  & plus  beau 
que  tout  le  monde  , & les 
idées  qu’il  a des  créatures 
auant  qu  elles  fulTent  faites, 
font  infiniment  plus  partai- 
tes  que  les  créatures  mefmes, 
qui  ne  peuuent  auoir  d’autres 
perfections  que  celles  quel- 
les empruntent  de  ces  idées 
diuines,  qui  ont  leur  perfe- 
ction , & leur  beauté  fans  les 1 
créatures,  dont  elles  ne  dé- 
pendent en  nulle  maniéré. 

Or  la  Theone  des  fciences, 
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comme  eft  celle  de  la  Mufi- 
que  , eft  en  quelque  façon 
lemblable  aux  idées  diuines  * ' 

V/ 

car  elle  eft  la  caufe  exem- 
plaire  de  la  pratique  , dont 
elle  ne  dépend  nullement. 

C’eft  pourquoy  il  faut  ré- 
j pondre  à la  première  raifon 
\ du  party  contraire , que  la 
1 pratique  de  la  Mufique  neft 
pas  la  fin  de  la  Théorie  à pro-  î 

prement  parler  j mais  qu’elle 
1 en  eft  feulement  l’effet, com- 
i me  la  chaleur  , ou  le  feu , que 
produit  le  Soleil,  neft  pas  la 
fin,  mais  l’operation  6c  l’effet 
de  la  lumière. 

Quant  à l’inutilité  que  re- 
proche la  deuxfefme  raifon , 
l’on  peut  refpondre  que  les 
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fcicnces  font  inutiles  pour  le 
commerce  exteneur,  fi  elles 
ne  font  réduites  en  pratique: 
mais  elles  apportent  defvti- 
îité,  Ôc  du  contentement  à 

l’cfprit  qui  les  polîede , & le 
rendent  capable  de  toutes 
chofes  j ôc  que  fi  1 ornement 
& le  contentement  de  ief- 
pnt  n'efloit  préférable  à ce 
qui  paroift  à l’exteiieur , la 
contemplation  des  Anges , 
& des  bien -heurCux  1er  oit 
moins  bonne  , & moins. ex* 
cellente,  que  le  trauail  d’vn 
charpentier,  ou  d vn  malien. 
Certainement  les  plus  grands 
hommes  du  monde,  comme 
Platon  & Pythagore, ont  fait 
fipeud’cfiimc  de  la  pratique 

. des 
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des  fciences, qu’ils  ont  blâmé 
ceux  qui  ont  rendu  la  Geo- 
metrie  fenfiblc  , & mccha- 
nique. 

Ce  que  ie  n apporte  pas  icy 
pour  approuuer  leur  opinion3 
car  i'eftimc , fuiuant  la  troi- 
fiefme  raifon^queles  fciences 
feroient  deftituées  dvn 
grand  ornement  ôcpnuées 
d'vne  grande  ytilité  a fi  la 
pratique  nous  manquoit  : Ôc 
afin  que  nous  nous  fermons 
de  la  mefme  comparaifon^ 
qui  eft  dans  l’obiection , il 
faut  aduoiier  que  Dieu  veut 
que  nous  l'imitions  en  la  pro~ 
duétion  extérieure  qifil  fait 
en  reduifant  -,  & mettant  en 
pratique  les  lumières  , Ôc;  les 

\ ' : ' 
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bons  mouuemcnts  quil  nous 
donne  , & confequemment 
la  Théorie  des  arts , & des 
fciences,afin  d’aider  le  pro- 
chain , & de  profiter  à tout  le 
monde  : car  chaque  fcience 
eft  vn  don  de  Dieu , qu  il  ne 
nous  fait  pas  afin  qu’il  demeu- 
re oyfeux  pour  le  ieul  con- 
tentement de  1 efprit  du 
Théoricien  , mais  afin  que 
Von  l'exerce  à Vvtilité  des  au- 
tres pour  1 amour , 6c  a 1 lion 
ncur  de  celuy  qui  en  eft  le  pre- 
inier,&  le  fouucrain  autheur. 

Et  fi  quelqu  vn  fc  tenoit  les 
bras  croifez  j iuiuant  la  qua- 
trième raifond  on  ne  le  blaf- 
meroit  pas  pour  eflre  moins 
excellent  que  celuy  qui  tra; 
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uaille,mais  feulement  parce 
qu’il  ne  feroit  pas  ce  quil 
fçait,ôc  ce  qu'il  peut:&  celuy 
quiauoit  receu  vntalet,  dans 
fainét  Matthieu  chap.2  5.n’e{t 
pas  blafmé  pour  auoir  gardé 
j ion  talent*  ou  n’cft  pas  moins 
eftimé  que  celuy  qui  n'en  a 
j point, mais  feulement  parce 
I qu'il  ne  la  pas  fait  profiter,  6c 
qu'il  n'a  point  pratiqué  ce 
qu’il  fçauoit , 6c  ce  qu'il  pou- 
! uoit  faire. 

j Quant  à la  voix  du  peuple* 

, elle  n’eft  pas  toufiours  con-^ 
j forme  à celle  de  Dieu  , puis 
! qu  elle  fuit  pour  l'ordinaire 
j tas  apparéces-  extérieures , qui 
j ue s accordent  pas auec la  vé  - 
rité; de  là  vient  que  les  fea- 

■r  , q ij  * 
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uants  ont  pofé  cette  maxime, 
fentiendum  ut  bauci , lequen- 
dum  ut nmlti.  Ce  qu’il  elt  fa- 
cile  de  prouuer  par  l’expe- 
iienc e,Ôc  par  les  remarques 
que  Ton  a faites  des  erreurs 
populaires  dans  tous  les  arts, 
6c  dans  toutes  les  Icienccs. 

Par  exemple,  les  Muficiens 
ordinaires  croyent  qu’il  n’y  a 
point  de  différence  du  ton 
maieur,  6c  du  mineur  das  leur 
mufique,  6c  difent  plufieurs 
autres  chofes  qui  font  fraudes, 
comme  î ay  demonftré  en 
plufieurs  lieux. 

Toutes  les  autres  raifons 
ç font  fondées  fur  1 ignorance 
$.oc6.  ja  vrayC  Théorie  , dont 

nous  parlons  : c efi  pourquoy 


HARMONIQVES.24S 

i'aduouë  que  le  peu  de  con- 
noiifance  que  l’on  a des  rai- 
fonsde  lamulique,,  neft  pas 
fufïïfante  pour  reconnoiftre 
la  bonté  des  pafïages,  ôc  de 
tout  ce  qui  fe  pratique  dans 
les  concerts  ; & que  les  prati- 
ciens peuuent  tromper  ceux 
qui  n'ont  que  la  commune 
Théorie , en  leur  faifant  croi- 
re que  plufieurs  pacages  qui 
font  bons/ont  mauuais,Ô*rau 
cotrairc3que  les  mauuais  font 
bons. 

Mais  cela  n'arriuera  nulle- 
ment , h le  Théoricien  con- 
noift  toutes  les  rai  ions  de  ce 
qui  fe  pratique, ou  de  ce  qui  fe 
peut  faire  3 & c’eft  en  cette 
connoiffance  que  confifte  la 

- .X.  .. — 1 

• * • 
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vraye  Théorie  de  lamulique, 
ôc  non  dans  la  feule  connoif- 
fance  des  raifons  qu’ont  les 
interualles  confonans  ou  dif- 
fonans  „ ou  dans  le  fyftemc 
harmonique,  & dans  la  icien- 
cédés  proportiosquifetreu- 
uent  fur  le  monochorde,qui 
cft  prefque  la  feule  Théorie 
que  I on  a de  la  Mufique. 

D’ailleurs , bien  que  la 
Théorie  fuppofe  la  pratique, 
& que  l’on  n’ait  pas  com- 
mencé à rechercher  les  Ions 
auant  que  l’on  ait  oüy  chan- 
ter , cela  n’empefchc  pas  que 
la  Theone  ne  foit  plus  excel- 
lente que  la  pratique , d autât  j 
qu’il  eft  neccffaire  que  la  fpe- 
çulation  ayt  quelque  matière  j 
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pour  en  difcourir,&que  Tob- 
jeft  foit  en  mefme  temps  que 
îafcience 

Et  fi  Ton  confiderc  que  la 
fcience  nous  monftre  Tordre 
que  Dieu,ôda  nature  gardent 

à faire  leurs  ouuragcsjon  ad* 

nouera  que  la  connoilfance 
des  raifons  a de  grands  ad- 
uantages  pour  nous  faire  con- 
noiftre  la  fagefle,  & la  proui- 
dence  de  Dieu,  ôc  pour  nous 
faire  predre  la  refolution  d’i- 
miter en  nos  adtions  inté- 
rieures., Ôe  extérieures  Tordre 
que  Dieu  garde  dans  les  fien- 
nes. 

Ileft  nçantmoins  facile  de 

conclure  de  tout  ce  difcours2 

que  la  pratique  eftant  iointc 

• • • . / ' 
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à la  theone , ou  la  théorie  à la 
pratique  , vallent  beaucoup 
mieux , que  quand  elles  l'ont 
fepare'es , parce  que  deux  bies 
valent  mieux  qu’vn,  ôc  que 
lvne  apporte  de  rornement 
à l’autre.  Mais  lorsque  Ton 
fait  la  comparaifon  des  deux 
enfemble  , il  faut  toufiours 
preferer  la  théorie  à la  prati- 
que, fi  Ton  ne  veut  preferer  le 
fenfible  à rintelle&uel , le 
corps  à i’cfprit  , ôc  le  bien 
bonnette  à 1 vtile  &:  au  delc- 
<5fable.  Car  les  biens  de  l’ef- 
pnt,  par  exemple , les  railons 
harmoniques  font  au  rang 
des  biens  honncftcs,qui  n’ont 
pasl’vtile,nyleplaifant  pour 
leur  fin.  Et  bien  que  laprati- 


H A R.  MO  NI  QVE  S.  249 

que  euft  précédé  la  théorie, 
l'on  ne  doit  pas  inferer  qu’el- 
le foit  plus  excellente  qu’el- 
le, puisque  l’on  ne  doit  pas  * 
c5cïure  que  le  corps  foit  pré- 
férable à l’ame, encore  qu’il  la 
précédé,  6c  qu’il  y aplufieurs 
autres  chofes  au  monde,dont 
les  precedentes  font  moins 
bonnes,&  moins  excellentes 
que  celles  qui  les  fuiuent , 6c 
qui  louuentefois  fuppofent 
les  premières  comme  les  plus 
imparfaites. 

Or  l’on  peut  confirmer 
cefte  propofition  par  la  confi- 
deration  de  ce  qui  eft  plus  ex- 
cellent en  Dieu;  car  ce  quil 
ne  peut  faire, &ce  qui  ne  peut 
eftre  mis  en  pratique/urpaffe 


250  QVESTÏONS 

infiniment  ce  qu'il  peut  faire* 
& ce  qui  peut  eftre  réduit  eu 
pratique. puis  que  re(Tence,ôc 
les  attributs  diuins  ne  peu- 
uent  eftre  faits,  & que  tout  ce 
qui  eft  en  Dieu  n’a  point  de 
plus  grande  excellence  que 
de  ne  pouuoir  eftre  mis  en 
pratique , Ôc  d eftre  de  foy 
mefmc,c’eft  à dire  indépen- 
dant. Quant  à ce  qui  peut 
eftre  fait  par  la  puiffance  de 
Dieu , il  eft  moindre  manie- 
ment que  ce  que  nous  auons 
dit  , quoy  que  l’on  aduouë 
l’infinité  des  mondes , parce 
que  rien  ne  peut  eftre  fait 
qu’il  ne  foit  dépendant  , 
çonlequcmment  qui  ne  puif- 

fe  retourner  au  néant , dont 


. L ■ ~ 
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il  a efté  plis.  _ 

D où  il  faut  conclure  que 

la  theoiie  des  (ciences  ôc  des 

arts.ôc  confequemment  de  la 

Mufique , qui  refpod  en  quel- 
que maniéré  aux  operations 
1 intérieures  de  Dieu , & a fes 
diurnes  idees,doit  eftrc  prefe- 

: rée  à la  pratique,  qui  reîpond 

aux  oeuures  de  Dieu, que  nous 
appelions  extérieures,  com- 
me iay  dit  dans  le  difeours 
des  trois  genres  de  mufique. 


) 
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qvestion.  V. 

' • 

cA  fçauoir  fi  les  Grecs  , & les 
autres  Anciens  ont  ejïe  plus 
jç auans  que  nous  en  la  dbeo- 
ne  j en  la  pratique  de  la 

Mufque. 

Ettc  difficulté  eft 
tres-grande , àcau- 
fe  des  raifons  que 
l’on  peut  propofer 
pour  les  deux  parties  contrai- 
res 5 5c  ne  peut , ce  fcmblc, 
eftrc  décidée,  à rail  on  que  les 
Anciens  ne  font  pas  icy  pour 
fe  deflPendre  contre  les  pre- 
fens.  Neantmoins  l’on  peut 
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la  refoudre,  pourucu  que  Ton 
n'apporte  point  vn  efprit  de 
contradiction  , ôc  que  l'on 
veuille  fuiure  le  party  des 
meilleures  raifons,&  des  plus 
fortes  conjectures. 

Or  afin  de  rendre  l'hon- 
neur à qui  il  appartient , nous 
commencerons  par  les  raf- 
lons qui  donnent  i'auantage 
aux  Anciens,  dont  l'vnc  eft 
I que  nous  ne  fçauons  rien, que 
| ce  que  nous  auos  apris  d'eux, 
comme  I on  preuue  par  les 
vocables,  dont  nous  vions  en 
la  Mufique  , qui  font  quali 
tous  Grecs,ou  Latins  : ce  qui 
tcfmoigne  que  nous  leur 
fommes  redeuables  de  cette 
fcience,  aulli  bien  que  des  au- 
tres. 
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L autre  raifon  fe  tire  de  IV- 
fage  qu'ils  auoient  des  difFe- 
rens  genres  de  Mufique,  ôc 
des  cfpeces  de  chaque  genre, 
dont  nous  auons  parlé  ail- 
leurs > ce  qui  ne  pouuoit  fe 
faire  fans  la  pratique  de  plu- 
ficurs  degrez,  &:  interualles 
qui  font  maintenant  incon- 
nus , ou  inufitez , 8c  fans  lef- 
quels  nos  chants  ne  peuueftt 
auoirla  grâce, ny  la  puiifan- 
ce  de  leurs  chanfons. 

Etpuiseftant  plus  proches 
delà  îourcc  des  Icienccs,  ils 
les  auoient  ce  lemble  plus  el~ 
purées,  dedans  vn  plus  haut 
degré  de  perfe^F ion  que  nous 
ne  les  auons:  car  ilsconnoil- 
foient  la  nature  des  mouuc- 
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mens,  des  payions,  ôc  des  in- 
terualles  harmoniques,  que 
nous  ignorons  maintenant. 
En  fin  leurs  chants  auoient 

de  grands  eflFeéts,  que  les  nô- 
tres n'ont  point,comme  I on 
peut  voir  dans  Platon,  Arifto- 
te , & les  autres , qui  difent 
qu’ils  gueriffoient  pluficurs 

maladies  en  chantant  , ôc 

( ",  . 

qu  ils  auoient  vnc  efpcce  de 
mufique  fi  rauilfante  quelle 
mettoit  en  extafe  ceux  qui 
l'efcoutoient. 

Quant  aux  raifons  des  Mu- 
siciens de  nollre  temps , par 
lerquelles  on  prouue  qu'ils 
fçauent  miçux  la  mufique 
ique  les  Anciens  , elles  font 
tirées  de  plufieurs  confidera' 

! V—  . . » / j h..  1 -» — 
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j tions  y mais  particulièrement 

de  quelques  fragmens  des 
ch  aillons  antiques,  qui  font  fi 
mal  faites , qu  elles  n ont 
point  quafi  de  grâce , ny  d’ef- 

1 fe  a.  i î; 

Et  les  préceptes  qu’ils  don- 
nent pour  ïar/is , ôc  le  thefis , 

2 c’eft  à dire  pour  leleuation, 
6c  labaifiement  de  la  voix  fur 
chaque  fyllabe , eftant  prati- 
quez empdehent  la  bontés 
la  grâce  des  chants.,ou  appor- 
tent de  grandes  contraintes 
aux  compoliteurs,qui  nepeu- 
uent  faire  chanter  deux  fylla- 
bes  fur  vne  mefme  note  , li 
Ton  fuit  leur  pratique.  Ce 
qu’ils  ont  mefme  reconnu,, 
dans  leur  pratique  contraire 


I 
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à leur  Théorie  5 Car  ils  chan- 
tent fouirent  plufieurs  fylla- 
bes  fur  vne  rnefrne  note  : ce 
1 que  les  Grecs  modernes  font 

aulfi  dans  leurs  chanfons,  & 

* 

; ce  que  pratiquent  toutes  les 
nations  en  chantant. 

' f 

Certainement  les  Anciens 
ne  connoilfoient  pas  fi  bien 
; les degrez delà Muiique  que 
ceux  de  maintenant:  » car  ils 

- J ; ' v-  TiJ/  f '*r  [ 

1 ne  mettoient  que  le  ton  ma* 

: jeur  3 & le  demy  ton  Py tha- 
) goricien , £c  n’vfoient  point 
I des  deux  tierces & des  deux 
| fextes^que  nous  auons,&  qui 

I font  quali  toute  la  variété  de 
j la  Muiique  , qui  feioit  très- 
i imparfaite  fans  elles.  Et  bien 
i que  Ptolomée  avtmis  le  ton 

II  a f/ 

I 1 
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majeur,  & le  mineur,  Ôc  par 
conlequent  le  demy  ton  ma- 
jeur, Ôc  les  2 tierces,aucc  les  2 
Textes,  dans  i’vne  de  Tes  efpe- 
cesde  la  Diatonique , néant- 
moins  îlne  les  a pas  admifes 
pour  confonanccs  5 Ce  qui 
tait  voir  tres-claircment  qu’il 
n’en  a point  reconnu  l’cxcel- 
lence,  la  douceur,  Ôe  l’vtilitc. 

D ailleurs  nous  ne  trou- 
vions point  quils  ayent  com- 
pofé  à deux  ou  plusieurs  par- 
ties , comme  l’on  fait  aujour- 
d’huyj  ce  qui  tefmoigne  que 
la  Mufique  n’cfloit  lors 
qu’en  fon  enfance,  ô:  qu’ils 
ne  faifoient  tout  au  plus  que 
quelques  accords  aucc  la 
voix  îoinfte  aux  înftrumens. 
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Et  fi  r on  objecte  qu’Arifto- 
xene,Ôc  Ptoloméc  ,auecplm- 
fïeurs  autres  Anciens  qui  ont 
traitte  de  la  Mufiquc , eftoiêc 
plus  fçauans  que  nous  ne 
lommes  en  cet  art,  il  faut  ref- 
pondre  que  l’on  quittera  fa- 
cilemét  cette  opinion.quand 
on  aura  leu  tous  ces  Au- 
theurs , Ôc  particulièrement 
Ariftoxene,  qui  difoit  que 
tous  les  tons , & les  demy- 
tons  font  efgaux , comme 
1 on  pratique  encore  mainte- 
nant fur  le  Luth , & fur  les 
Violesjce  qui  répugne  néant- 
moins  aux  loix  de  1 harmonie 
& de  la  raifon , comme  il  a 
elle  dit  ailleurs. 

Quant  à ptolome'c , il  a ef- 

»•  * * 

« • 
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crit  le  mieux,  &le  plus  do- 
ctement de  tous  de  cette 
fciencc,  mais  il  n’a  rien  enfei- 
gnédelacompofitiom&no- 
ftre  fiecle  a des  hommes  qui 
font  aufli  fçauans  que  Ptolo- 
mée  dans  la  Théorie  de  la 
.Muüque. 

Et  ii  l’on  comprend  tout 
ce  que  nous  dirons  ailleurs, 
l’on  fçaura  pour  le  moins  suf- 
fi bien  la  Théorie  que  les 
Anciens.  Mais  il  faut  rcfpon- 
dre  aux  raifons  que  1 on  ap- 
porte en  leur  faueur,dont  la 
première  ne  preuuc  rien  au- 
tre choie  finon  qu’ils  nous 
ont  appris  les  termes  de  cet- 
te fciencc,  comme  font  le 
ton , le  dtapafon,  le  projlambu- 
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nomenos , &c.  & la  fcience 
mefme.  Mais  cela  n’empef- 
che  pas  que  nous  ne  (oyons 
auiTi  fçauans  qu’eux , comme 
il  arriue  aux  Efchohers^  qui 
ont  apptis  tout  ce  que  fçait 
leur  maiftre,&qui  adjouftent 
plufieurs  choies  à ce  qu  ils 
ont  appris.  Par  exemple, bien 
quePtolomée  ait  efté  excel- 
lent Aftrcmome , & qu’il  ayt 
traidté  de  PAftronomic  dans 

fon  Almagefte , neantmoins 

* * * v 

"Tycho  Brahé  l’a  perfection- 
née, & y a adjoufté  beaucoup 
de  bonnes  obferuations  3 ôt 
elle  s’augmente  tous  les  iours 
par  le  foin,  & par  l’eftude  de^ 
habiles  hommes. 

Il  faut  dire  la  mefme  chofe 

' • • t 
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de  la  Mufique,  à laquelle  on 
a adjointe  beaucoup  de  cho- 
ies depuis  Guy  Aretin,  ôc  que 
, 1 on  embellit  encore  cous  les 
iours  de  pluficurs  riches  in- 
uentions:  car,  comme  Ton 
dit , il  eft  bien  facile.,  Ôc  mef- 
me  neceffaire  de  voir  plus 
loin  que  nos  deuanciers,  lors 
que  nous  Tommes  montez 
fur  leurs  efpaulcs  : Ce  qui 
n’empefchc  pas  que  nous  ne 
leur  (oyons  redeuables , car 
c’eft  beaucoup  d'auoir  com- 
mencée de  nous  auoirdon' 
né  les  principes  de  cette 
icience. 

La  2 . rai  Ton  eft  vn  peu  plus 
forte , & plus  difficile , d’au- 
tant que  nous  nvfons  point 
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du  genre  enharmonique, 
dont  ils  fe  feruoient , comme 
tefmoigne  Ariftide  de  fov~ 

u) 

mefme  5 neantmoins  il  ff  eft 
pas  difficile  d’vfer  de  ce  genre 
aux  (impies  chants , dans  lef- 
quels  Ton  peut  employer 
toutes  les  differentes  cfpeces 
des  trois  genres , dont  nous 

O 

auons  fait  des  difeours  parti- 
culiers dans  vn  autre  lieu. 

Et  c’eft  tout  au  plus  l’vfage 
que  les  Anciens  en  ont  eu, 
car  nous  ne  trouuons  pas 
quils  ayent  fait  des  parties 
contre  leurs  chants  enhar- 
moniques, ou  chromatiques  * 
& fi  f©n  auoit  préparé  des  ir- 
ftrnmcns  pour  toutes  ces  ef~ 
pcces,il  (croit  trcs-facile de 

à i iiij 
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conduire  ia  voix  par  tous  les 
interuallçs  , dont  elles  font 
corn p o fees , & mefmes  par 
tous  les  degiez  <$c  les  inter- 
ualles  poiîibles  : &:  h l’on  en- 
feignoit  les  enfans  à chanter 
par  ces  degiez , ils  s'y  accou- 

ilumeroient  alîezfacilemét  : 

• # %>  * 

Sc  puis  l'on  peut  compofcr 
a plufieurs  parties  dans  les 
trois  genres  de  Mufique, 
comme  i'ay  monftré  dans  les 
difeours  defdits  genres. 

La  troificfmc  raifon  eflt 
prife  de  ce  qu'ils  eftoient  plus 
proches  de  la  fburcc  des 
îcicnccs  que  nous  ne  Tom- 
mes : mais  fi  l’on  confidere 
que  les  ruiffeaux  vont  tous- 
jours  fc  groflitfant  à propor- 
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tion  qu’ils  s’cfloigncnt  de 
leur  fource,ron  treuuera  que 
les  fciences  ont  quelque  cho- 
le  de  Cemblable  : car  plus  el- 
les font  cultiuées } & elloi- 

^ ■ \ / • * '4 

gnées  de  leur  premier  crayon^ 
ôc  commencement  & plus 
elles  s’augmentent.  Quanta 

la  nature  des  mouuemens, 

« , 

des  pallions , & des  interual- 
les il  n’eft  pas  allez  cuident 
qu’ils  la  conncuftcnt  mieux 
que  nous  ne  faifons. 

La  dermere  fuppofe  vne 
chofc  qui  n’eft  pas  aduoiiée 
de  plulieurs,  à Içauoir  que 
leur  Mufique  auoit  plus  d’e- 
nergie  & d'elfe  <51:  que  la  no- 
ftre  : & quand  elle  auroit  eu 
plus  d’efFect  on  ne  demeure 
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pas  d’accord  quelle  fuft 
meilleure  car  plulieurs 
croycnt  que  les  Anciens 
eftans  fiupides^ignorans,^ 
grolliers , fe  laifioient  facile- 
ment toucher  par  le  fon  des 
finîtes,  ôc  des  autres  infini- 
mens  (dont  la  perfection 
efioit  merueilleufement  ef- 
loignée  de  celle  des  noftres  ) 
& par  de  fimples  accords  que 
l’on  touehoit  fur  lefdits  in- 

i 

ftrumens  , parce  qu’ils  n’a- 
uoientpasaccoufiumé  d’en- 
tendre de  tels  fons.les  choies 
ayant  pour  l’ordinaire  plus  de 
force  fur  les  Auditeurs  5e  fur 
les  Spectateurs,  lors  qu’elles 
font  nouucllcs,quc  quand  el- 
les font  défia  vieilles , & que 
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le  trop  commun  vfage  les 
fait  mefprifer,  comme  il  arri- 
ue  maintenant  aux  concerts 
de  Mulique  , qui  pour  eftre 
trop  frequens  font  négligez, 
& mis  au  nombre  des  choies 
inutiles. 

Il  n’ell  pas  nccelfaife  de 
rcfpondre  à la  guarifon  des 
maladies,  ôc  aux  autres  ef- 
fets prodigieux  que  les 
Grecs  attribuent  à leurMu- 
fique  , parce  que  l'on  Içait 
tres-bien  qu'ils  fe  font  van- 
tez de  beaucoup  de  chofes 
qui  n’ont  iamais  ellé  faites,& 
que  d’vne  mouche  ils  en  font 
pour  l'ordinaire  vn  éléphant. 
De  forte  qu  ils  ont  mérité 
que  l'on  ne  croye  pas  facile 
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ment  à ce  que  l’on  met  en 
auant , quand  c’eft  yn  Grec 
qui  F a dit,  ou  dont  on  l’a  tiré, 
6c  que  le  prouerbe , Grua  fi- 
des , fcrt  maintenant  pour  li- 
gnifier la  tromperie,  & l’infi- 
délité. 

Et  fi  l'on  dit  qu’ Arillote  6c 

Platon  ont  vdcu  dans  vn  fie- 

? — * 

cle  bien  poly,  dans  lequel  les 
eftedts  de  la  Mufique  ne  pou- 
uoient  prouenir  que  de  Ion 
excellence , il  faut  refpondre 
qu’ils  ont  fuiuy  l’opinion  de 
leurs  anceftres  fur  ce  fujet, 
fans  s’informer  dauantagc 
de  la  vérité , 6c  fans  fe  foucier 
d’en  fane  l’cxperiencc.  En 
effedt  nous  netrouuons  pas 
dans  les  liures  de  ces  grands 
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Hommes,qu  ils  avent  euvnc 
particulière  connoiffance  de 
la  Mufique , ny  que  leur  au- 
thorité  (oit  fi  grande  qu  elle 
nous  doîue  contraindre  de 
croire  à tout  ce  qu  ils  ont 
î aille  pat  dent.  Et  1 expe- 
I ricncc  fait  voir  que  les  mei- 
i mes  degrez,  interualles „ & 

: contenances^  dont  ils  vfoiet. 


n ont  point  d'autre  force,  ny 
d'autre  effeâ:  fur  les  Audi- 
i teurs,que  ce  que  nous  en  ref- 
; fentons  lorsque  l’on  chante 
noftrc  Mufique. 

! Nous  fçauons  qu'il  y a des 
termes  , & des  maniérés  de 
parler  dans  les  Autheurs  an- 
ciens de  la  Mufique , comme 
dans  les  Problèmes  d'Arifto- 
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te,  dans  Ptolomée,ôc  dans 
Boece,que  nous  n’entendons 

pas , mais  il  ne  faut  pas  con* 
dure  de  là  que  leur  Àlufique 
fuft  plus  excellente  que  la 
noftre , ou  qu  ils  ayent  eu  de 
particulières  induftries  pour 
compofcr  des  chants  , ou 
pour  les  chanter  : car  lob* 
ïcurite'  des  vocables,  dont  ils 
vient,  ne  preuue  rien  autre 
choie  que  ce  qui  arnuera  aux 
didions  , dont  nous  vfons 
maintenant  , lefquclles  l’on 
n entendra  pas  d’icy  à cinq 
cens  ansi  foit  que  la  pofterité 
deuienne  plus  fçauante  , ou 
plus  ignorante  que  noftre  fie- 
clc. 

Or  il  eft  croyable  que  les 
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Anciens  ont  cfcrit  les  louan- 
ges , & les  effeéts  de  la  Mufi- 
que,non  qu’elle  auoit  de  leur 
temps.,  mais  qu’elle  auroit  E 
elle  eftoit  dans  la  perfection 
qu’ils  l’imaginoienc  , afin 
d’exciter  les  Muficiens  à les 
rechercher,  & à fe  former  l’i- 
dée d’vn  parfait  Muficien, 
comme  Cicéron  s’eft  formé 
celle  d’vn  parfait  Orateur , Ôc 
les  autres  fe  font  imaginez 
celles  d’vn  parfait  Poëte,dVn 
parfa!tCapitainc,Ôc  d’vn  par- 
fait Courtifan. 

En  efteét  nous  ne  lifons 
rien  dans  les  Anciens  qui 
nous  contraigne  d’auouër 
que  leur  Mufique  ait  guary 
les  maladieSjOU  appaifé  & ex- 


/ 
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cité  les  pallions  des  hommes  : 
ôc  Inexpérience  fait  voir  que 
tant  s’en  faut  que  la  pefte , la 
goutte, & les  autres  maladies 

0 

qu'ils  dilent  auoir  efté  gua- 
rics  par  laMufique,  puilïent 
eftre  guaries  par  1 harmonie 
des  fons,  puis  que  les  meil- 
leurs medicamens  dont  Ton 
vie  ordinairement  ne  peu- 
uent  nous  garantir  defdites 
maladies. 

Et  bien  que  cette  difficulté 
qui  confifte  à fçauoir  fi  les 
Anciens  ont  fait  ce  qu’ils  di- 
fent , mérité  vn  difeours  par- 
ticulier,  ncantmoins  il  a fallu 
en  parler,  a caùfc  que  c cil 

JL  A ? 

1 vne  des  railons  dont  1 on  le 

fort  en  leur  faueur  3 or  ils  ont 

peu 
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peu  eftre  plus  excellens , & 
plus  fçauans  que  ceux  de 
maintenant  , bien  qu’ils 
n’ayçnt  pas  exécuté  les  ef- 
fets. Et  l’on  peut  s’imagi- 
ner qu’ils  ont  eu  de  meilleure 
matière  pour  faire  le  corps, 
& les  chordcs  des  inft ru- 
mens, & de  plus  excellentes 
voix  que  l’on  n’a  parmy 
nous,mais  l’on  peut  aufïî  fup- 


plus  fauorable  qu’à  nous , & 
que  me  fine  la  pureté,  & la  fe- 
renité  de  l'air  y auroient 
beaucoup  contribué  , il  ne 
s’enfuit  pas  qu’ils  ayent  fait 
les  chofcs  dont  ils  fe  van- 
tent,car  l’on  en  approcheroit 


I 


) 
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du  moins  vn  peu,  &Ton  en. 
verrait  quelque  efchantillors 
dans  la  Mufique  d5aujo*r- 
d'huy,  particulièrement  en 
celle  de  fit  aire , & des  autres 
pays  ^ où  l’air  eftaudi  chaud* 
autli  rare.Ôc  autli  efpure  qu'ri 
filait  lors  dans  la  Grèce,  oii> 

i 

F on  dit  que  ks  effets  mer- 
ueilleux  de  la  Mufique  lone 


arriuez. 

Et  fi  Ton  réplique  qu'elle 
auoit  plus  d’effedt  que  la  no- 
Ure  , parce  que  les  b-ommes 
fçauans, vertueux,  6c  excei- 
îens  faifoient  les  concerts,Ôc. 
chantoienc , ou  fonnoicnc 
eux  mcfmes  des  inftrumens, 
faduouë  que  la  grande  efti- 
me  que  l’on  fait  pour  1 ordi- 
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maire  de  telles  pe rfonnes  peut 
faire  croire  que  la  Mufique  a 
quelque  chofe  de  rare,  puis 
que  des  hommes  fi  excellent 
s'y  employent  3 ce  qui  peut 
faire  qu'on  leicoutera  auec 
plus  daffeftion , de  d’ atten- 
tion: mais  cela  ne  fuffit  pas 
pour  attribuer  de  fi  grands 
effedts  à la  Muiiquc , comme 
ceux  dont  parlent  les  Grecs, 
Et  puis  nous  ne  femmes  pas 
certains  fi  les  habiles  hom- 
mes de  ce  temps  là  fe  font 
employez  à la  Mufique  , au, 
contraire  nous  auons  plus  de 
conjedtures  que  les  feuls 
ignorans , ou  les  hommes  de 
peu  en  faifoient  leur  princi- 
pal exercice  , dont  fe  fer- 

f >} 
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uoient  les  honneftes  gens 
pour  en  tirer  le  plaiiir , com- 
me font  aujourd’huy  les 
Princes  qui  entretiennent 
des  hommes  de  balfe  condi- 

j 

tion , 8c  dont  l’extra&ion 
n’cft  pour  l’ordinaire  que  ro- 
turière , ppur  rcceuoir  quel- 
que forte  de  contentement, 
8c  pour  fe  defennuyer  au  ion 
de  leurs  voix , 8c  de  leurs  in 
flrumcns. 
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